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AVERTISSEMENT.
à I l’Hiftoire des Juifs a fait con.

’ . noiflre que Jofiph metite d’e-
. ’ flue mis au rang des plus ex-

- - cellens Hifloriens,celle de leur
guerre contre les Romains qui fait la. ’
premiere 8: la plus grande partie de ce le.
gela-d volume , ne permet pas de douter
qu’il ne s’y fait furpaflé luy-mefinc. Di-
Verlës tairons ont contribué à rendre cet-

, te hifioire un chef-d’œuvre:La grandeur
du fuie: : Les (entimens qu’excitoit dans
fou cœur la ruïne de fa patrie : Et la part
qu’il avoit cuë dans les plus celebres eve-

nemens de cette fanglante guerre. Car
quel autre (11th peut égaler celuy de ce
grand fiege , qui a fait voir à toute la ter-
re qu’une feule ville auroit cité l’écueil

de la gloire des Romains, fi Dieu pour
unition de res crimes ne l’eut point ac-

cablée par les foudres de la colere P
041ch fantîmens de douleur peuvent
dire plus vifs que ceux d’un juif 8:
d’un-Sacrificateur , qui voyoit renvetfer
les Loix de fa natiqn’5dont nulle autre n’a

* 2, ja-m ,1



                                                                     

ÀVERTISSEMENT.
jamais elle fi jaloufe , 8: reduire en cen-
dre ce fuperbe Temple , l’objet de (a de-
votion 8: de [on zelc P Et quelle plus

rancie part’peut avoir un H iûorien dans
fion ouvrage, que d’ei’tre obligé d’y faire

entrer les principales aâions de (a vie,
86 de travailler à fa propre gloire en re-
levant fans flaterie celle des vi&orieux,
’85 en s’acquittant en melrne temps de ce
qu’il devoit à la generofité de ces deux
admirables Princes Vefpafien 86 Tite , à
quil’honneurefioit deu d’avoir achevé

cette grande guerre P
Mais comme il fe rencontre dans cet-

te hifioire tant de choies rémarquables,je
croy que ceux qui la liront verront icy
avec plaifir dans un abregé plus exact
que n’eit celuy de Jofeph en à ptcface ,
ce qu’elle contient, pour palier enfuit:
de cette idée generale aux particularitez
qui en dépendent. Elle efl: divifée en
[cpt livres.

Le premier livreïëc le recoud jufques
au 28 . Chapitre (ont un abregé de l’Hi-
fioirc des Juifs rapportée dans le pre-
émier volumedéià donné au public , de-
puis Antiochus Epi banc Roy de’Syrie ,
qui aprés avoir pill leur Temple voulut
abolir-leur religion , iniques à Florus

Gou-
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Gouverneur de Judée , dont l’avarice 8c
la cruauté furent la remiete caufe de.
cette guerre qu’ils foutinrent contre les
Romains.Cét abrogé cit fi agrcable,qu’il

[omble que Ioièph ait voulu montrer
qu’il pouvoit comme les excellens pein-
tres reprefentcr avec tant d’art les mcfmes
objets en des manieres differcntes , que
l’on ne recuit à laquelle donner le rix.
Car au lieu que dans le premier volume
ces hillzoires (ont interrompues par la
narration des choies arrivées en mefme
temps , elles font icy écrites de fuite , 8:
donnent le plaifir aux leéteurs de voit
comme dans un [cul tableau ce qu’ils
n’avaient veu que feparément dans plus.
fleurs. Depuis le 28. Chapitre du fècond
livre jufques à la fin Jofcph rapporte ce
qui s’efi: paillé enfaîte du troub eexcité

par Florus, jufques à la défaite de l’ar-
mée Romaine commandée par Cefiius
Gallus Gouverneur de Syrie, ,
a Au commencement du troifiéme livre
]ofcph fait voir l’étonnement que donna
àl’Empereur Neron ce mauvais fuccés
de [es armes qui pouvoit eût-e fuivy de la
revolte de tout l’Orient , &.dit qu’ayant
jetté les yeux de tous collez , il ne trouva
que lefeul chpafien qui pûll: foûtcnir le

’. ’* 3 poids



                                                                     

AVERTISSEMENT.
poids d’une guerre fi importante,& luy en
donna la conduite. Il rapporte cnfuite de
quelle forte ce grand Capitaine accom-
pagné de Tite ion fils entra dans la Gali-
lée , dont Jofcph auteur de cette biliaire
citoit Gouverneur, 86 l’ailie ca dans Io-
tapat , ou apre’s la plus grange refiitance
que l’on fçauroit s’imaginer il fut pris 8c

mené prifonnicr àVefpaficn:& comment
Tite prit plufieurs autres places,8c fit des
aëtions incroyables de valeur.

On voit dans le qûatriéme livre Ver-
afien conqucrir le relie de la Galilée:La

divifion des Juifs commencer dans Jcru-
falemchs faâieux qui prenoient le nom -
deZelateurs r: rendre maiitrcs duTcmple
foûs la conduite de Jean de Gifcala-,Ana-
nus Grand Sacrificateur porter le peuple
à les y ailiegerzLes Iduméens venir à leur
fecours,cxcrcerdes cruautez horriblesQëc
aprés fe retirer: Vefpafien prendre diver-
fes places dela Judée,bloquer]erufalem
dans la réfolution del’ailicge’r,8c furieoir

ce deiTcin à caufc des troubles arrivez dans
l’Empire devant 86 aprés la mort des Em-

pereurs Neron,Galba, 8: Othon: Simon
fils de Gioras autre chef des faéticux dire
receu par le peuple dans Jerufalem:V itel-
lins qui s’eitoit emparé de I’Empire aprés

la
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la mort d’Othon fe rendre odieux 86 mû
prifablc par fa cruauté 8: par fes débau-
chcszL’armée commandée parVefpafien

le déclarer Empereur : Et enfin Vitcllius
citre affaiiîné dans Rome apre’s la défaite

de fes troupes par Antonius Primus qui
avoit embraifé le party de Vefpafien.

Le cinquiéme livre rapporte comment
il le forma dans Jerufalcm une troifiéme
faàion dont Eleazar fut le chef;maisque
depuis ces trois faâions fe reduifirent à.
deux comme auparavant,& de quelle for-
te elles fe faifoicnt la guerre. On y voit
aufli la defcription chcru falcm,des tours
d’Hyppicos,de Phazaël 8: chariamne,
de la fortereffe Antonia , du. Temple, du ’
GrandSacrificateur,& de plufieurs autres
chofcs remarquables : Le ’fiege de cette

rande ville formé par Tite; les incroya-
Eles travaux 85 les alitions merveilleufcs

’ de valeur qui le firent de part 86 d’autre;
l’extrême famine dont la ville fut affli-
gée , 8: les épOuvantables cruautez des

aé’ticux. jLe fixiéme livre reprefente l’horrible
mifcre où Jcrufalem le trouva reduite ;
la continuation du ficge avec la mefmc
ardeur qu’auparavant , 8: de quelle for-
te aprés un grand nombre de combats

* 4 Tite
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Tite ayant forcé le premier 8c le fecond
mur de la ville , prit-85 ruina la fortereffe
Antonia. 8C attaqua le Tem le . qui fut
brûlé quoy que ce Prince pull: faire pour
l’empcfchcr ; 8: comment enfin il r: ren-g

ditmaifire de tout le mite. a
Dans le fcptiéme.& dernier de ces li-

vres on voit Comment Tite fit ruiner Je-
rufalem à la referve des tours d’Hyppi-»
cos , de Phazaël sa de Mariamne : La
maniere dont il loüa 8: recompença fou
armée : Les fpeétacles qu’il donna aux

peuples de Syrie : Les horribles perfecu-
rions faites aux Juifs dans plufieurs villes:
L’incroyable joye avec laquelle l’Empe-
reur Vefpafien,8c Tite qui’eitoit dcclaré
Cefar furent receus dans Rome , 85 leur
fuperbc triomphe: La prile des chafteaux
d’Herodion,de Macberon 8: de Mallada
qui citoient les feules placcs que les juifs
tenoient encore dansla judée ; 85 com-
ment ceux qui défcndoient cette dernie-
re fc tuerent tous avec leurs femmes 8c
leurs enfans.

C’efl: en gencral ce que. contient cette
Hil’toire de la Guerre desJuifs contre les
Romains : 8: il n’ya point d’ornemens
dont ce grand perfonnage ne l’ait enri-
chie. Il n’a perdu aucune occaiion de

V ’ - ’ V a l’em-
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l’embellir par des defcriptions admira:
bics de Provinces, de lacs ,’de fleuves ,
de fontaines , de montagnes , de diverfcs
raretez , 8c de bafiimens dont la magni-
ficence paiferoit pour une fable , il ce
qu’il en rapporte pouvoit eitre revoqué
en doute lors que l’on voit qu’il ne s’eit

trouvé’perfonne qui aitiofé le contredi-
re , quoy que l’excellence de fou hiitoire
ait excité contre luy tant de jalonne.

On peut dire avec vcrité,que foit’qu’il

parle de la difcipline des Romains dans
la guerre , ou qu’il .re refente des com-
bats , des tempeflzes , es naufrages , une
famine , ou un triomphe , tout y en: tel-
lement animé , qu’il s’y rend maître de

l’attention de ceux qui le lifent : 8: je ne
crains point d’ajouter que nul autre fans
en excepter Tacite, n’a plus excellé dans
les harangues , tant elles font nobles ,
fortes , perfuafives ,toûjours renfermées
dans leur injet , 8C’proportionnées aux
perfonnes qui parlent, 8: à celles à qui

l’on parle. .Peut-on trop loiier aufli le jugement
8c la bonne foy de ce veritable Hii’corien
dans le milieu qu’il tient entre les louan-
ges que mentent les Romains d’avoir ter-
miné une fi grande guerre , 8c Celles. qui

" ’ " - * 5 font
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[ont dcuës aux Juifs de l’avoir foûtenuë,

quoy que vaincus , avec un courage in-a
vincible , fans que fa reconnoiITance des
obligations qu’il avoit à Vefpafien a: à
Tite,ny fon amour pour fa patrie l’ayent
fait pencher contre la juitice plus du co-
ïté des uns que des autres P

Mais ce que je trouve en luy de plus citi-
mable cit qu’il ne manque point en tou-

. tes rencontres de loüer la vertu , de blâ-
mer le vice , 85 de faire des reflexions ex-
cellentes fur l’adorable conduite de Dieu,
8: fur la crainte que l’on doit avoir de fes
redoutables jugemens.

On peut affurer hardiment qu’il ne s’en

cit jamais veu un plus grand exemple que
celuy de la ruine de cette ingrate nation,
de cette fuperbe ville , 86 de cét augufte
Tcmple,puisqu’encote que les Romains

.fuiÏentlcs maîtres du monde , 8c que ce
ficge ait cité l’ouvrage d’un des plus
grands Princes qu’ils fc foient glorifiez
. ’avoir eus pour Empereurs,1a’puilfance
de ce Peuple viétorieux de tous les autres,
8c l’heroïque valeur de Tite en auroient

.en vain formé’le deifein , fi Dieu ne les
. eût choifis pour dire les’executeurs de (à
-juitice. Le fang de fon Fils répandu par
le plus horrible de tous les crimes a eitlé

a
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la (cule veritable caufc de la ruine de cet.
te malheureufe ville. C’eit la main de
Dieu appcfantic fur ce miferable Peuple
qui fit que quelque terrible que fuit la
guerre qui l’attaquoit au dehors,ellc étoit
encore au-dedans beaucoup plus aflrcufe
par la cruauté de ces Iuifs denaturez,qui
plus fcmblables à des demons qu’à des
hommes firent pcrir par le fer , 8: par
l’horrible famine dont ils citoient les au-
teurs , onze cens mille perlbnnes , 86 re-
duifircnt le relie à ne pouvoir efpcrer de
falut que de leurs ennemis en fa jettant
entre les bras des Romains.
. Des eEets fi prodigieux de la vengean-

ce de la mort d’un Dieu pourroient pal:-
fer pour incroyables à ceux qui n’ont pas
le bonheur d’eflre éclairez de la lumiere
de l’Evangile , s’ilsn’citoient rapportez

par un homme de cette mcfmc nation
auffi confidcrable que l’eitoit joieph par
la naiflance , par fa qualité de Sacrifiea-
tcur, 86 parfa vertu: &il cit vifiblc ce
me femble que Dieu voulant fe fervir de
fou témoignage pour autorifer des veri-
tcz fi importantes , il le confèrva par un
miracle , lors qu’aprés la prife de Jota-

. pat -, de uarante qui- s’cfloient retirez
avec luy ans une caverne, le fort ayant
’ - ’ i * 6 cité
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AVERTIS SEMENT.
cité jette’ tant de fois pour-fçavoir qui (e;

soient ceux qui feroient tuez les pre-
micrs, luy 8c un autre feulement demeu-

rerent en Vie. * IC’eit ce qui montre-que l’on doit don.

net tout un autre rang à cét Hifizorien
qu’à tous les autres , puis qu’au lieu
qu’ils ne rapportent que des évenemens
humains , quoy que dépendans des or-
dres de la fouveraine providence , il pa-
roiit que Dieu a jetté les yeux furluvy
pour le faire fervir au plus grand de fcs’

deffeins. ICar il ne faut pas feulement confiderer
la ruine des juifs comme le plus effroya-
ble effet qui fut jamais de Iajufitice de
Dieu , 8: la plus terrible image de la
vengeance qu’il exercera au dernier jour
contre les reprouvez. Il faut auifi la re-
garder comme nne des plus éclatantes
preuves qu’il luy a plû de donner aux
hommes de la divinité de fou Fils , puis
qu; ce prodigieux évenement avoit cité
preditpar J E s u s-C H a r s T en termes
précis 8: intelligibles. Il avoit dit à lès
Difciplcs en leur montrant le Tem le de r
Jerufalcm: Que tous ces grand: b4 une":
feroient tellement détruits, qu’il 13’] demeu-

rerait pas pima fur pierre. Il leur avoit dit:
ou!
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me lors qu’il: verroient les arme’es environ-tue. 1;;

un ferufklem , il: devaient [juron quefü
de’firlatian finit proche. ’ vertu).

Il avoit marqué en particulier les
épouvantables circonflzances de cette de-
lblation: Malheur , leur avoit-il dit , à un",
telles qui feront groflEs ou nourrice: en ces muni
jours- [à : en ce puï: fera accablé de maux ,
(2’ la solen du Ciel tombera [in ce peuple. Il: m1134)
pujferont par le fil de l’e’pee’: il: firent emme-

nez. captif? dans toute: les nations ; du fem-
filrm [En fiule’e aux pieds par le: Gentils.

Et enfin il avoit declaré que l’effet de
ces propheties citoit prcft d’arriver : me Maths
le temps! s’approcboit queoleur: maifôns de- gava"

incarnoient defirm, 86 mefmc que ceux
qui citoient de fou temps le pourroient
voir : î: vous dis en verite’ , dit- il , que tout Math
«la viendra flambe fur cette race qui eji au. Ë?"

jourd’bu]. .
Toutes ces choies avoient cité prédites

par JESus-CERIST 8c écritespar
les Evangeliites avant la revolte desJuifs,
85 lors qu’il n’y avoit encore aucune apg
parcnce à un fi étrange renverfemcnt.

Ainii comme la prophetic cil: le plus
grand des miracles 8c la maniere la plus
puiifante dont Dieu autorife fa doârine,
cette prophetie de JE su s-CnRIsr à la-

quelle v
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w quelle nulle autre n’eit comparable,peut
palier pour le couronnement 86 le com-
le des preuves quilont fait coaniltre

aux hommes fa million 86 fa naiiTancè
divine. Car comme nulle autre prophe-
tie ne fut jamais plus claire , nulle autre
ne fut jamais rplus ponétuellement ac-
complie. Jeru alem fut ruinée de fond
en comble par la premierc armée qui
l’affiegea: il ne relia pas la moindre mar-
qpe de ce fuperbe Temple , l’admiration

l’univers 8: l’objet de la vanité des

Juifs ; 8c les maux qui les ont accablez
ont répondu prccilément à cette terrible »

, prédiâion de J as u s-C n R 1 s ’r.

.Mai afin qu’un fi grand évencment
pull: fêrvir auifi bien à l’infiruâion de

iceux qui devoient naiitre dans la fuite
des temps , qu’à ceux qui en furent fpc-
&ateurs , il citoit de plus neceilaire
comme je l’ay dit , que l’hiftoire en full: ’

écrite par un témoin irreprochable. Il
faloit pour cela que ce full: un Juif, 8e
non un Chreitien , afin qu’on ne les pull:
foupçonner d’avoir ajuiié les évenemcns

aux prophetics. Il faloit que ce fait une
’ performe de qualité , afin qu’il fuit .in-

i formé de tout. Il faloit qu’il cuit veu. de

(es propres yeux tant de chofes prodi-

. gieufes
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i gieufes qu’il devoit rapporter , afin que ’
l’on pult y ajouter foy. Et enfin il faloit
que t e full: un homme capable de répon-

re ar la grandeur de fou éloquence 8:
de (fin cfprit àla grandeur d’un tel fujet.

. Or tant de qualitez necelfaires pour
rendre cette hifioire accomplie en toutes
manieres le rencontrent fi parfaitement

» dans Jofcph , qu’il cil: évident que Dieu
l’a choifi pour erfuader toutes les per-
formes raifonna les de la verité de ce mer:
veilleux évcnement.

Il cit certain qu’il ne paroit pas
l qu’ayant contribué de la forte à l’éta-

bliflèmcnt de l’Evangile, il en ait profité
pour luy-mefme , ny qu’il ait pris part
aux graces qui fe font répandues de fou

l temps avec tant d’abondance fur toute
la tcrre.Mais s’il y a fujet en cela de plain-
dre fou malheur , il y a fujct auiii de be-
nirla providence de Dieu , qui a fait fer-
vir fon avcglemcnt à naître avantage,
puis que les chofes qu’il écrit de la nation
font à l’égard des incredules incompara-
blement plus fortes pour l’établiiTement
de la Religion Chreltiennc,que s’il avoit
rembraflé leChriltianifme. Ainfi l’on peut
dire de luy en particulier Cc que l’Apoitrc
dit de tous lchuifs: Que fou infidelite

a en-
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a enriclzy le monde des trefors de la foy g
8C que on peu de lumiere a fervy àéclai-

1mm ter tous les peuples : Deliâ’um eorum divi-
Nflu- riefunt mundi .- (9’ diminutio arum divin]

gentium.
Le fecond ouvrage de Jofcph rappor-

té dans ce fccond volume , outre fa Vie
. écrite par luy-mefme , cil: une Réponfe

divifée en deux livresà ce qu’Appjon 86
quelques autres avoient écrit contre fou
Hiltoire desJuifs, contre l’antiquité de.
leur race , contre la pureté de leurs Loix,
8c contre la conduite de Moïfc. Rien ne
peut titre plus fort que cette rép’bnfe.
Jofeph y prouve invinciblement l’anti-
quité de fa nation par lcsHiltoriens Egy.
pticns , Chaldéens , Phéniciens , 86 mê-

me parles Grecs. Il montre que tout ce
qu’Appion 8: ces autres auteurs ont al-
legué au defavantage des Juifs font des
fables ridiCules , aufli-bien’que la plurali-
té de leurs Dieux ; 8c il rélevc d’une ma-

niere admirable la grandeur des aétions
de Moïfe,& la laintcté dcsLoix que Dieu
a données aux Juifs par fou entremife.

Le Martyre des Machabées vient en;
fuite. C’efi: une piece qu’Erafme fi cele-.

bre parmy les fçavans nomme unvchcf-
d’œuvre d’eloqucnce : 8: j’avoue que je

v ne
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ne comprens pas comment en ayant avec
raifon une opinion fi avantageufc, il l’a.
paraphraféc , 8: non pas traduite. Jamais
copie ne fut plus difl’erente de fon origi.
nal. A (peine y reconnoiIt-on quelquesa
uns de es principaux traits; 86 fi je ne me
trompe, rien ne peut plus relever la repu.
tation de Jofeph , que de voir qu’un
homme fi habile ayant voulu embellir
(on ouvrage en a au contraire tant dimi-
nué la beauté , 8C fait connoiflzre com-
bien on doit efiimer Jofeph de n’écrire
pas comme font prchue tous les Grecs
d’une manier: trop étenduë , mais d’un
fiile preffé qui montre qu’il affeâe de ne
rien dire que de necelfairezEt je ne fçau.
rois airez m’étonner que l’on n’ait fait

jufques icy furie Grec aucune traduétion
de ce Martyre (oit Latine ou Françoifc ,
au moins qui foit venuë à ma connoif-
lance. Car Genebrard’au lieu de traduire
Jolcph n’a traduit qu’Erafme. Je me fuis
donc attaché fidcllement à l’original
Grec , fans fuivre en quoy que ce fait
Cette paraphrafe d’Erafme , qui invente
mcfme des noms qui ne font ny dans Jo- .
feph ny dans la Bible , pour les donnera
la mere des Machabécs 86 à les fils. Il
Iemble’queJofeph n’ait rapporté ce cc-

lebre
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lebre Martyre autorifé par l’Ecriture
faintc , que pour prouver la vcrité d’un
difcours qu’il fait au commencement ,I
dont le deilcin cit de montrer que la
raifon cil: la maîtreffe des pallions : 8C il
luy attribuè’un pouvoir fur elles dont il
y auroit fujet de s’étonner, s’il citoit
étrange qu’un Juif ignorait que ce pou-
voir n’appartient qu’à la grace de JEsus-
CHRIST. Il fe contente de dire qu’il
n’entend parler que d’une raifon accomg
pagnée de juilzicc 8C de picté.

Ainfi il n’y a aucun des ouvrages de
Jofcph qui ne foit compris dans ces deux
volumes que je m’citois engagé de tra-
duire. Et parce que ’P n I L o N, quoy
que Juif comme luy, a auflî écrit en
Grec fur une partie des mcfmes fujets ,
mais qu’il traite en Philofophe plû-
tolt qu’en Hiltorien; 85’ qu’entre fes é-

Crits qui foutrons fi citimcz , nul ne l’efi:
davantage que celuy de fou Ambafiade’
vers l’Empcreur Caïus Caligula, dont
Jofephparlc avec éloge dans. le X. Cha-
pitre du XV I Il. livre de (on Hiitoire
des Juifs , j’ay creu que cette piece y
ayant tant de rapport, on feroit bien-aile
de voir par la traduâion que j’en ay fai-
te la diffcrente maniere d’écrire (l3 ces

V eux
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deux grands perfonnagcs. Celle de Jo-
Iêph cit fans doute beaucoup plus breve,
8: ne tient rien du fille Afiatique qui
m’a fouvcnt obligé de dire en peu de pa-

golcs ce que Philon dit en beaucoup de
lignes. On pourroit faire l’hiitoire de
cét, Empereur en joignant ce que ces
deux celebres Auteurs en ont écrit , puis
que Philon rapporte auflî particuliere-
ment a: auiIî éloquemment les aâibns
de fa vie, que Jofeph a noblement 8:
excellemment écrit ce qui le pafia dans
la mort. L’une 8: l’autre ont cité fi
extraordinaires qu’ileitavantageux qu’il.
en relie de telles images àla poflerité ,
pour animer de plus en plus les bons

rinces à mériter par leur vertu que l’on
ait autant d’amour pourleur memoire ,
que l’on a d’horreur pour ceux qui fe
(ont montrez fi indignes durang qu’ils
tenoient dans le monde.
v- Parce qu’un d’ifcours continu obligeà

une trop grandeattcntiOn , à caufe que
l’on ne fçait où fe repofer , j’ay ’divifé par

Chapitres ce Traité de Philon , les deux
livres de lofeph contre Appion , 8c le
Martyre des Machabécs , où il n’y en
avoit point. Et quant à l’Hifizoire de la 1
guerredes Juifs contre les Romains . je

» n’ay



                                                                     

AVERTISSEMENT;
Ray pas fuivy dans les livres 8c lesChapià
tres la divifion de Rufin qui fc trouve
dansles impreffions qui font tout enfcm-
ble Grecques 8c Latines, parce qu’elle
m’a paru mauvaife: Mais je me fuis tea
nu , comme a fait Genebrard, à cello
des imprcflions toutes Grecques , qui
cit fans doute beaucoup meilleure. ’

Ayant feeu que plufieuts perfonnes
témoignoient defircrtque pour rendre
cét ouvrage complet il y cuit deux Ta-
bics gcographiques , l’une de la Terre-
(aime , 8c l’autre de l’Empire Romain ,
j’ay creu leur deVOir donner Cette fatis-
faétion:& Mr. du Val Geographe du
Roy y a travaillé avec tant de foin 5: de
capacité, qu’elles pourront non feule-
ment faire encore mieux entendre les
choies rapportées dans ces deux volumes;
mais fervir à l’intelligence des autres hi-
fioires tant Ecclefiafiiqucs que Propha-
nes , parce qu’il y a joint une Table Al-
phabetiquc fi exa&e 8: fi curieufe,qu’cl-
le y donne beaucoup de lumicre &en

. éclaircit de grandes difiicultez. Il ne s’cil:
pas mefme contenté d’y mettre les noms
anciens , il y a mis auiii les modernes. l

Il ne me relie rienà ajoûtcr, linon
que comme ces deux volumes compren-

7 nent



                                                                     

AVERTISSEMENT.
ment toute l’ancienne Hifitoire Sainte,
je faubaite qu’on ne les life pas feule-
ment par divertiifement 8C par curiofité:
mais que l’on tafche d’en profiter par les

confiderations utiles dont elles fournil:-
fiant tant de matiere. C’efi: le déficin qui
m’a fait entreprendre cette Traduétion z
8c autrement elle m’aurait à. quatre-
vingts ans fait employer en vain beau,-
caup de temps 8c prendre beaucoup de
peine dans un âge auquel on ne doit plug
peuferqu’à le preparer à la mortg

air.



                                                                     

Des Daâeurs.

’ E: ouvrage: de Itfepla rendent un
témoignage avantageux (à la ve-
rite’ de uoflrefiy. Le: charron: de:

121w ancienne: biliaire: de: Payer]: dont
il nous a roufirw’uue partie , noue up-
premzertt qu’il: ont reconnu plufieur: em-
murem confiderable: de l’ancien T414-
mem’ : J7 le mit qu’il fait luy-mame
une: tant d’exaflitude de la ruine de Ie-
rufalern , norufait voir l’ureamplijjemeur-
d’une de: plus ifluflrerâ’ 40171:1: impor-

tante: propbetie: du nouveau. fia,
qu’il nefoit parfiâmgè: elfe: laminer,

(f ’ que je: fermeriez: ne fi trou-
116’711"de torîjour: conforme: d lufuinre

Ecriture , il ne un]? par avecfe: terze-
bre: de luy damier quelque flirte d’éclair-

rtflemerzt: de la mefme martien que le:
’ Juif: infideflerfiwireut uuxMuge:pour

leur marquer le lieu de la unifiant: du F il:

- de



                                                                     

de Dia; , quoy qu’il: yfufleni conduit:
par une lamier: nielle. Pour râmndre au
mail: de ce: ouvrage: il filoit une tm-
duflz’on au z claquante à auflî forte
qu’cjl cade-mû il n’y avoit perfozmeplw

affile de l’exjm’mer en noflre langue
avec tant de glace (f de majejle’. C ’efl

le jugemeht gamma: en fàifimu A Pari:
a 19. [yin 1668.

à. DE BREDA Cpté Muunn’ ancien Curé
  de S.Andtc’. de S. Paul.

P. MAIL!!! Curé
de S. Enfiache.

T. l’on 1’ IN Provîfcur N. G on "J. ou Curé
du Coljege de Harcourt. de S. Laurent.

C E N S U R A.
hprîmamr. Aâum Bruxelli: 16. Januarîîxôyç.’

J. 1R oucoun T,
Lib. (enfer.

t

EX-



                                                                     

EXTRAIT
D tr »*PRIVILEGE

H A a L a s par la grau de Dieu En]
de Caflille , Arragon , Leur: , (fa. a

vfirqye’ a EUGËNE HENRY .Fnlcx;
de pouvoir lujfeul’imprimer ce Livre , inti-
:ule’: Hiltoirc de la Guerre des Juifs con-
tre les Romains ’,- par Flavius jofcph.
De’fendant bien expreflement a toue autre:
1mprimeur: à Libraire: ,” de contrefaire au
imprimer ledit Livre, ou ailleurs imprimé -
porter ou vendre ente Païs , dans le terme de
huit art: , fier peine de perdre lefdit: Livre: ,
à d’encourir l’amende de trente florins pour

drague exem taire , comme il je raid plus
amplement e: Lettre: patente: , dormir: r
pruxelleçlg a7. fanvier 1675.

Signé

P9?5Nfi

LA
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’DEJOSEPH
’E’CRITE

PAR LUY-MESME.
0mn E je tire mon origine par une longue

faire d’ayeulx dela race Sacerdotale, je
Q; pourrois me vanterdela noblelle de ma

à J - ’ naiflànce , puifque châque natton établir.
fantla grandeur d’une mailon fur certaines marques
d’honneur qui l’accompagnent, c’en eü parmy nous

unedes plus fignalees que d’avoir l’adminiflration
descholes faintes. Mais je ne fuis pas feulement clef-
cendu’de la race des Sacrificateursje le fuis aulIî de la
premiere des vingt-quatre lignées qui la compofent .
6c’dont la dignité en emînente par-defïusles autres.

Aquoynie puis aioûcer que du collé de ma Mere je
compte des Rois entre me: ancefires. Car la branche
des Mmone’ens dont elle ef’t defcenduë , a olÏedc’

toutenfemble durantunlong temps parm es He;
breux le Royaume a: la fouverairie Sacrificature.
Voicy quelle a me la (laite des derniers de mesprede.
«fleurs. Simon furuommc’ Pfellus grand-pue d à
mon bifayeul vivoit du temps qu’Hircan premier de
ce nom fils de Simon Grand Sacrifitatear exerçoit la
fouveraineSacrificature.Ce Pfellus eut neuf fils,dont .
’llunnommé Matthiasôc furnommé Aphilas épeura

enla premiere année du regne d’Hircan la fille de Jo-

cadras Grand Sacrificateur, 6c en eut Matthias fur.

Gram Tome I. » A nommée



                                                                     

2 LA me DE JOSEPH
nommé Cum,qui enla neuvie’me année du regno
d’Alexandre eut un fils nommé J ofeph , qui en la di-
xième année du regne dlArchelaus eut un fils nommé
Matthias, de qui j’aytiré ma uaiKance en la premier:
annégdu regne de l Empereur Caïus Cefar. Chiant à
moyi’aytrois fils, dont le premier nommé Hircan
cit nay en la cinquième année du regne de Vefpa-
fieu. Le feconcl nommé Julie en la feptie’me année, i
ôtletroifie’me nommé Agrippa enla neuviéme an-
née du regne de ce mefme Empereur. Voilà quel-
le eil ma race ainfi qu’elle le trouve écrite dans
les regiltrés ubiics , de ue ifay ereu devoir rap.
porter icy , a de confort ce les calomnies de me:

ennemis. .Mon Pere ne fiat pas feulement connu dans toute -’
la ville de Jerulalem par la noblelïe de fou extra-
âiou t il le fut encore davantage par fa vertu à: par v
(ou amour pour la infiice qui rendirent (on nom ce-
lebre. Je fils élevédésmon enfance dansl’eflude de!

lettres avec un de mes frereszantdepere que de me;
te. qui portoit comme luy le nom de Matthias : 6e e
Dieu m’ayant donné beaucoup de memoire 8c afin
de jugement, i’yfis un fi grand progrés , que n’a-

ant encore que quatorze ans les Sacrificateurs a;
es principaux de J erufalem daignoient bien me »

faire l’honneur de me demander mes feutimens fur
ce qui regardoitl’iutelligence de nos Loix, Lors que
j’eus treize ans je defiray d’apprendre les diverfes
opinion! de: Pharifieus, des Saducéens, 8c desEf-
feniens, qui font trois fiâtes parmy nous, afin que
les connoiiiant toutes je pâlie m’attacher àcelle qui
me paroi liroit la meilleure, Ainfi je m’inilruifis de
toutes, a: enlia l’épreuve aVec beaucoup detravaii
a: d’aufleritez. Mai: cette experience ne mefitisfit
pas encore : .8: fur ce que j’appris qu’un nommé ’
Banc vivoit li aufierement dans le defert qu’iln’a-
rioit pour vefiement que les écorces desarbres , pour

. nour-



                                                                     

ECRITE un murmura. 3 i
nourriture que ce que la terre produit d’elle-mer me,
&que pour Te conferver chni’te il le baignoit plu.
fleurs foisle jour 6c la nui&.dans de l’eau froide , je

refolus de limiter. Aprés avoir palle trois années
avecluy je retournay àl’âgededixneufansa Jenn-
falem. Je commençay alors à m’engager danslc:
exercices de la vie civile, a: embraiiay lafeCtedes
Pharifiens, qui approche plus qu’aucune autre du
celle des Stoïques entre les Grec-s.

A l’âge de vingufix ans je fis un voyage à Rome .’ ’

dont voicy la caufe. Felix Gouverneur de Judée v
ayant envoyé pour un fort’leger’fujet des Sacrifica-

teurs fies-gens de bien 6c mes amis particuliers (a
juitifier devant l’Empereur, je defiray avec d’autant
plus d’ardeur de les affilier que j’appris que leur ’
mauvaife fortune n’avoir rien diminué de leur picté ,
ée qu’ils fe contentoient de vivre avec des noix 8c des
figues. Ainii je m’enbarquay , a: courus la plus -
grandefortune que l’on puifie jamais courir. Car le
vailleau dans lequel nous citions fix cens perfonnes ,
fit naufrage furia mer Adriatique. Mais après avoir
nagé toute la nuiét , Dieu permit qu’au point du jour -
nous rencontrâmes un navire de Cyrene qui receut -
quatre-vingts de ceux d’entre nous qui avpient pis
nager fi long-temps , le relie cirant pery dans la mer.

’Ainfi nOus arrivâmes à Difearche que les Italiensl
nomment Puteoles, où je fis c0nnoiliince avec-un "au.
Comedien Juif nommàAlitur quel’EmpereurNe-lo.
con aimoit fort. Cét homme me donna accès au-

rés del’lmperarrice Poppea, ô: j’obtinsfans peine
lîabfolution ô: la liberté de ces Sacrificateurs parle
m en de cette Princeilë qui me fitaufli de grand!
pre eus, avec lefquels je m’en retournay en mon a
pays. le trouvay que des efprits portezàla nouveau-
té commençoient ày jetter les fondemens d’une re-
volte contre les Romains. Je tâchay à ramenercesiè.
ditieux , a: leur reprefeutay entre autres choies com-

A z ’ bien



                                                                     

4. LA VIE DE JOSEPH
bien de fi puiflàns ennemis leur devoient efire redou-
tables , tant a caufe deleur fcience dans la guerre,
que de leur grande profperité; a: qu’ils ne devoient
pas expofer temerairement à un fi eXtrême peril
leurs femmes, leurrenfans, &leurpatrie. Comme
je prévoyois que cette guerre ne pouvoit clinique
malheureuiè, il n’y eut pointde raiforts dont je ne
me (avilie pour les détourner de l’entreprendre.
Mais tous mes effortsfurent inutiles , ô: il me fut
impolIible deles guerirde cette manie. Ainfi crai.
gnant que ces faâieux qui avoient déjà occupé la,
forterelle Antonia , nemefoupçonnallènt de favo-
rifer le party des Romains de qu’ilsne me limant
mourir , je me retiray dans le Sanfluaire , d’où a tés

la mon de Manahem 8c des principaux auteurs c la I
revolte je (omis pour me joindre aux Sacrificateurs
8: aux principaux des Phatifiens. Je les trouvay fort
effrayez de voir que le peu le-avoit prisles armes,
ô: Fort irrefolus fur le conseil qu’ils devoient pren- i
cire . tant ils voyoient de perilàs’oppofer à la fureur
de ces feditieux. Nous feignîmes de concert d’entrer
dansleurfentiment. 8c leur cqnfeillâmes de laill’er
éloigner les troupes Romaines , dans’l’el-perance que

nous avions que Geflîus viendroit cependant avec
de grandêsforces à. appaiferoit ce tumulte. tllvint
en effenmais après avoir perdu plufieurs desfiens
dans un combat il fut contraint de’fe retirer. Cét
avantage que ces fafiieuxremportercnt fur luy coû-
ta chera noflre nation . parce que leur ayant élevé
le cœur ils (e flaterent de pouvoir toûjours demeurer
viâorieux.

En ce incline temps les habltans des villes de Syrie
voifines de la Judée tuerent les Juifs qui demeu-
raient parmy eux, uoy qu’ils n’euiTent pas feule-
peut en la penfe’e de e revolter contre les Romains;
à par une cruauté plus que barbare n’épargnerent
pas maline leurs femmes ô: leurs enfans. Ceux de

* . i I Sci-



                                                                     

Beurre par LUY-MESME. sa
Scith’6polis furpaŒerent encore les autres enimpie.
té. Car les Juifs leur venant faire la guerre ils con-
traignirent ceux de la mefine nation qui demeu-
roient parmy eux de prendre les armes contre leurs
freres 5 ce que nos Loix défendent expreflément 5 6c
apre’s avoir vaincu avec leur afliflance , ils oublie-
rent par une déteilable perfidie l’obligation qu’ils
leur avoient 6c lafoy qu’ils leur avoient donnée , 6e
les tuerent tous fans pardonner à unfeul. Les Juifil
qui demeuroient a Damas ne furent pas traitez plus
humainement. Mais comme j’ay déjà rapporté ces
chofes dans mon Hifioire de la guerre des Juifs,il me
fuffir d’en dire ce mot en paKant , afin que leleëtour
(cache que ce n’a pas elle volontairement , mais par
contrainte, que nollrre nation s’efi trouvé engagée
dans la guerre contre les Romains.

Après la’ défaite de Geflius les principaux de Je.
rufalem qui el’toient defarmez 5c.voyoieut les redi-
cieux armez; apprehenderent avec (hier detomber
fous leur puiflance; à: fçachant que la Galilée ne
s’efioit point encore toute foûleve’e contre les Ro-
mains , mais qu’une partie efioit demeuréedansfon
devoir , ils m’y envoyerent avec deux autres Sacrifi.
mateurs Joafar a: Judas, pour perfuader aux mu-
tins de quitter les armes, 5c de les remettre entre les
mains des principaux dela nation , avec allùrance de
les leur conferveremais qu’avant que des’enfervir
il faudroit fçavoir quelle feroit l’intention des Ro-
mains.

liftant party avec ces inflruâionsje trouvay en ar.’
rivant en Galilée que ceux de Sepboris citoient prefi:
d’en venir aux mains avecles Galiléens, qui mena-
çoient de ravager leur païsà caufe del’afl’eétion que

ces premiers confervoient pourle peuple Romain ,
6c de la fidelitc’ qu’ils gardoient pour SeniusGallus

Gouverneur de Syrie. Je délivray les Sephoritains
de cette crainte , 6c appaifay les GaliPéeus en la"

A 3 peu



                                                                     

6 - A LA VIE DE JOSEPH
permettant d’envoyer toutes les fois qu’ils voui
droient à Dora de Phenicie vers les oflags: qu’ils
avoient donnez à Gefliusu

miam aux habitans de Tyberiade, je trouvay
qu’ils avoient déjà pris les armes.Et voicy uelle en
futla ca ufe. llcy avoit dans cette ville trois étions, j
dont la premiere’efloit compofe’e des perfonnes de

condition , a: Julius Capellaen choit le chef. Herc-
des fils de Miar, Herodes fils de Gamal, 6c Compfus
filsde Compfus s’eiloienr joints àluy: carguant à
C rifpe frere de Compfus qu’Agrippa le Grand avoit

I’ dés long. temps établi Gouverneur de la ville , il de-

meuroit alors en des terres qu’il avoit au-dela du
Jourdain. Tous ces autres dont je viens de parler
étoient d’avis de demeurer fideles’au peuple Romain

6c alem Roy; a: Pillus efloit le feu] de la Noblellè
qui pour plaire à J pile fou fils nielloit paside ce fenti.
ment. La feconde faâion eiloit compofe’e du menu
peuple, quivouloit que l’on fiflla guerre. Et J tille
[fils de Piflus elloit chef de la troifie’me faâion. Il fei.

noir de douter s’il faloir prendre les armes : mais il
cabaloit fècretemenr pour exciter le trouble dans
l’efperance de trouver fa grandeur de fou élevation
dans le changement. Pour parvenirà fon delfein il
reprefenta au peuple , que leur ville avoit toûjours
tenu un des premiers rangs entre cellesde la Galilée .
à qu’elleien avoit mefme efle’la capitale durant le
regne d’Herodes qui l’avoir fondée , ôt qui luy avoit

ailujetti celle de Sephoris : Qu’ils avoient confervé
cette préeminence , mefme fous le regne du Roy A.
grippa le pere , jufqu’à ce que Felix cuit eile’ établi
Gouverneur de la Judée , a; ne l’avoient perdu’e’ que

depuis que Neron les avoit donnez au jeuneAgrîppa. ’
Mais que Sephoris aprésavoir receu le joug des Ro-
mains avoit efié élevée pandell’us toutes les autres

a villes de Galilée, a: que ce changement leur aVoit
fait perdrole trefor des chartres a la recette des de-

mers



                                                                     

ECRITE PAR LULMESME. 7
I niers du Roy. J aile ayant parde femblables dilcours

irrité le peuple contre le Roy 5c excité dans leur ef-
pritle defir de fe revolrer, il adjoûta , que letemps
étoit Venu de fe joindre aux autres villes deGalilée,6c
de prendre les armes pour recouvrer les avantages
qu’ouleur avoit fi injuflement ravis s En quoy ils fe-
roient fecondez de toute la Province par la haine
Plie l’on portoit aux Sephoritains à caufe de leur liai.
on fi étroite avecl’Empire Romain. Ces raifons de

Julie perfuaderent le peuple : car comme il efloit
fort cloquent , la grace avec laquelle il parloit l’em.
porta fur des avis beaucoup plus fages 8c plus falutai-
res. ll avoir mefme airez de connoiflance delalan-

e Grecque pour avoir ofe’ entreprendre d’écrire
’hilloire de ce ui fe paliaalors, v afin d’en déguifer la

Verité. Mais jeferay voir plus particulierement dans
la fuite quelleaefie’ fa malice; 8c comme il ne s’en
cil: gueres falu que lity’ de fou frere n’ayent une
l’entiere ruine de leur pais. Julie les ayant donc per-

-fuadez 8c contraint quelques-uns de ceux qui étoient
d’un autre fentiment à prendre les armes , il fe mit en
campagne 6c brûla quelques villages des Ipiniens 8c
desfiadaréens qui font f ut les frondera de Tyberîa-

de 8e de Scythopolis. c
Pendant que les choies ’ei’toient en l’eflat que je

viens de dire , voicy ce qui fe pafl’oit en Gifchala.
Jean fils de Levy, qui voyoit que quelques-uns de fes
concitoyens efloient refolus de recoller le jougdes

- Romains, employa toute fan adrellèpourles rares
nir dans l ’obeïflance. Mais il y travailla inutilement s
5c les Gadareniens, les Gabaraniens 8c les Tyriens
qui font proches de Gifchala s’ellant joints enfemble

’attaquerent la place ,la prirent de force, a: la ruine-
rent emierement. Jean irrité de cette aérion tallent-
bla tout ce qu’il pût de troupes , marcha contre eux a
les défit . rebafiit la ville , 8c la fit environner de

murailles. .
i A s J’ay



                                                                     

s LA VIE arrosera
J’ay à diremaintenant de quelle forte ceux de Gai

mala demeurerenLfideles auxRomains.Philippes fils
de Jacim Lieutenant du Roy Agrippa s’efloit contre
toute forte d’efperance échape’ dul’alais Royal de] e-

rufalem lors qu’il efloit afiiegé z maisil tomba dans
un autre peril :.caril couroit fortune d’allre tué par .
Manahem 8c les feditieux qu’il comma-ndoit,fi quel.
ques Babyloniens de fes parens qui citoient alors à
Jerufalem , ne l’eulfent fauve’. llfedc’guifa quelques

jours aprés 5c s’enfuit dans un village quieiloit a lu
proche du château de Gamala , où. il allèmbla un a -
fez bon nombre de fes fujets. Dieu permit qu’il fut ar-
reilé parune fievre , fanslaquelle il eiloit perdu. Car
ré: accident l’ayant empêché de continuer fon voya-
ge , il écrivit par un de fes Affranchis au Boy Agrîp a
ë: àla Reine Berenice; Br. pour leur iairetepir es
lettres il les adrelfa àVarus , à qui ce Prince 8c Cette
Princelïe avoient laifië la garde de leur Palais lors
qu’ils citoient allezau-clevant de Geflius. Varus fut
fort lâché d’apprendre que Philippes efioit écltape’,

parce qu’il eut peur’de diminuer de credit dansl’ef.
prit du Roy pt de la Reine , 6c qu’ils n’eufl’ent plus

cfoin de luylors que Philippes feroit aupre’s d’eux.

Ainfiil fitcroire au peuple que cét Affranchy citoit
untraître qui leur apportoit de huiles lettres , parce
qu’il efloit certain que Philippe: eiloit a J erufalem
avec les Juifs qui s’elloîent révoltez contre les Ro-
mainszôc par cét artifice 6’ mourir cét homme. Lors
quePhilippes vît que fonAlfranchy ne revenoit point,
ne fçachant à quoy attribuer ce retardement il en en.
Voya un autre avecde muvelles lettres: 5c Varus em-
ploya pour le perdre les mefmes calomnies dont il
avoit ufe’ contre le premier. Les Syriens qui demeu-’
raient en Cefare’e luy avoient enflé le cœur, 8c fait
concevoir de tres. grandes efperances , en luy difa nt
que les Romains feroient mourir Agrippaà caufe de
la rebellion des Juifs, ô: qu’il pourroit regner enfla

placer



                                                                     

ÉCRIT! PAR LUY-MESME 9
place parce qu’il «ailoit de race Royale , 6c dàcendu v
de Schem Roy, du Liban. Ce fut ce qui l’empefcha
de faire rendre au Roy leslettres de Philippes , a: ce
qui l’obligea de fermer-tous les parlages afin d’ofierà

ce Prince la connoilTance de ce qui (e paiioit. Il fit en-
fuit: mourir plufieurs Juifs pour farisfaire les Syrien;
de Cefare’e, a: refolut d’attaquer avec l’aide des Tra-

chonites qui efioienren Berhanie , les Juifs que l’on
nommoit Babylonicns 8c qui demeuroient à Ecbâla-
ne. Pour venir à bout de ce defièin il commanda à
douze des principaux d’entre les Juifs de Cefare’e
d’aller dire de fa part à ceux d’Ecbatane qu’on l’avoir

averti qu’ils efioieiit fur le point de fe foûlevercomre
le Roy :mais qu’il n’avoir pas voulu ajointer foy à ce:

a vis 5 8c qu’ainfi il les envoyoit vers eux pour les por-
ter à quitterles armes , afin de témoigner par cette
obeïfiance qu’il avoit eu taifon de ne point croire ce
qu’on luy avoit dit à leur pré indice. A quoy il aioûta,

que pour faire encore mieux connoiilre leur inno-
cence , il feroit neceiiàire qu’ils luyenvoyaflènt i03-
xantc ô: dix des plus confiderables d’entre-eux. Cu
douze députez citant arrivez à Ecbatane trouverent
que ceux de leur nation ne penfoient à rieu’ moine
qu’à fe revolter, se leur perfuaderent d’envoyer à
Varus les foixantè a: dix- hommes qu’il demandoit.
Lorsque ces députez furent tous enfemble prés de:
Cefare’e , Varus qui s’efloit avancé fur leur chemin
aveclestroupes du Roy les fit charger,& de ce rand
nombre il ne s’en fauva qu’un feul.Varus marc a en-
faire vers Ecbatane. Mais celuy qui alloit échape’ le
prévint , a; donna avis auxhabirans de cette horrible
perfidie. Ils prirent les armes , (e retirerent avec leur;
femmes a: leurs enfans dans le château deGarnala,ac
abandonnerentleurs villages avec tous les bien: de
touriesbei’tiaux qu’ils y avoient en abondance. Phi-
lippe: ayant appris cette nouvellefe rendit auŒ-toilà
Gamala. Lepeuple ravi de fa venue le pria de vouloit
site: leur dufôs dues continu:x contre Varus a: à»

s t s y-l
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Syriens de Ceiarée: car le bruit s’efloit répandu qu’ils

avoienrtue’ le Roy. Philippes pour reprimer leur im.
petuofité leur repref enta les bienfaitsdont ils citoient
redevables à ce Prince,leur fit connoiilre par de puif.
Tante: raifons que les forces de l’Empire Romain
étoient fi redoutables,qu’ils ne pouvoient entrepren-
dre de luy faire la guerre f ans s’expofer à un peril évi-
dent; 6c en’finil leur perfuada de fuivre le confeil qu’il

leur donnoit.Cependant le RoyAgri p pa ayant appris
que Varus vouloit faire tuer en un mefme jour tous
les Juifs de Cefarée qui ei’toient en fort grand nom-
bre,fans épargner melmeleurs &mmes 6L leurs en-
fans,envoya Eqùus Modius pourluy fucceder , com-
me on l’a pûvoir ailleulszEt Philippes retint dans l’o-
beïlTance des Romains Gamala ôtle pais d’alentour.

Lors que je firs arrivé en Galilée i’appris tout ce
que i: viens de dire , à i’e’crivis au Confeil de Jeru.
falem pour (çavoir ce qu’il vouloit que je fille. Il me
manda de demeurer pour prendre foin de la Provin-

k» ce, a: de retenir avec moy mes Collegues s’ils le vou.
laient bien. Mais apre’s qu’ils eurent ramalTe’ beau-

. Coup d’argent qui leur ei’roit deu pourl’es decirles,
ils aimerent mieux s’en retourner , 6c m’accorderent

de diEerer feulement un peu de temps pour donne!
’ordre à routes choies. Nous animes donc tous en-
femble de Sephoris pour al et à un bourg nommé-
Bethmaüs éloigné de quatre fiades de Tyberiade.

’Delà j’envoyay vers le Senatde cette ville et vers les
plus apparens d’entre le peuple pour les prier de m’y
venir trouver. Ils vinrent , 5c Julie avec eux. Je leur
dis que i’avois elle deputé de la ville de Jerufalem
avec mes Collegues pour leur reprefenter,qu’il falloit
démolir le Palais li fomptueux que le Terrarche He.
rodes avoit Fait bâtir , a: oùil avoit fait peindre divers
animaux contre les défences expreiies de nos Loix 5
qu’ainfi je les priois de nous permettre d’y travailler

promptement. Capella 8c ceux de (on party ne pou-

r . l VIN
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vaut fe refoudre àla ru’ined’un fi bel ouvrage conte-

ilerentfortlong-temps. Mais enfin nous les portâ-
mesàyconfentir; &tandis que nous agitions cette
filaire , Jefus fils de Saphiasfuivy de quelques batte-
liers , de quelques gens de la lie du peuple , 6c de

uelques autres Galiléens de fa faflion , mit le
au au Palais , dans l’efperance de s’y enrit hir . par-
ce qu’ils y vqyoient des couvertures dorées ,- 6: ils y
pillerent plu leurs choies contre nol’tre gré. Après
cette conference que j’eus avecCapella nous nous re-
tirâmes en la haute Galilée. Cependant ceux de la
faâion de Jefus tuerent tous les Grecs qui demeu-
roient dansTyberiade , a: tous ceux qui avoient efle’
leurs ennemis avant la guerre. Cette nouvelle me fii-
cha fort. J ’allay auiIî-toil à Tyberiade , où je fis tout

’ ce qui me firt pollîble pour recouvrerune partie de
ce qui avoit elle pillé au Roy.comme des chandelier!
a la Corinthienne , de riches tables, a: quantité d’ar-
gent non monnayé, dans le deilein de le conferves
pour ce Prime , 5c mis toutes ces choies entre le:
mains des principaux du Senat a; de Capella fils
d’Anrillus, avezordre de ne le rendre qu’à moy-mer.

’ me.]’aillay de.la avec mesCollegues a Gifchala pou!
Tender ce que Jean avoit dansl’efprit , 6c je n’eus pas

’ peine à connoiilre qu’il afpiroit a la tyrannie. Car il
me pria de trouver bon qu’il r: ferviil du blé qui ap-

r partenoità l’Empereur 6c qui efloit en referve dans
les villagesde la haute Galilée , afin d’en employer le

’ prix à faire bâtir des murailles. Mais comme ie m’ap-
perceus de fon’defl’ein je le refufay, 5c refolus de ar- ,
der ce ble’ ou pour les Romains , ou pour les be oins
de la Province,en vertu du pouvoir que la ville de Je-

, mfalem m’avoitdonné. Lors qu’il vit qu’il ne pou.

* voit rien obtenirde moy il s’adreila à mes Colleguer;
et parce qu’ils aimoient fort les prefens 6: qu’ils ne

’ prévoyoient pas les fuites , ils luy accorderent (a de-
mande , quelque oppoiition que j’y pâlie faire , me

- A 6 t trouvant
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trouvant (cul contre deux. Il nia encore d’un autrr
artifice. Il dit que les Juifs qui el’toient à Cefarée de
Philippes fe plaignoient de manquer d’huile vierge à
eaufe des défences que le Royleur avoit faites de lor-
tir de la ville pour en acheter, a: qu’ils eiloient adref-
fez à luy pour en avoir , parce qu’ils ne pouvoient Te
refoudre à le fervir de l’huile des Grecs contre la coû-
tuine de nollre nation. Ce n’ei’ioit pas ricanmoins le

zelede la religion , maisle Jefir d’un gain fordide
qui le faifoit parler de la forte,- parce qu’il fçavoit
qu’au lieu que deux feptiers de cette huile (e Ven-
doient une dragme à Cefarée ,. les quatre-vingts fe-
ptîers ne valoient que quatre dragmes à Giichala.
Ainfi il fit porter à Cefaree toute l’huile qui efloit
dans cette ville , a: fit croire fauilement que c’efloit
avec ma permiiIion : mais je n’ofay m’y oppofer de

crainte quele peuple ne me lapidall s 8c par cette
fourberie il amaira beaucoup d’argent.

Je renvoyay enfuite mes Collegues àJerufalem,&
m’appliquay tout entierà faire provifion d’armes, 8c
à fortifier les places.Cependant je fis venir les plus dé-
terminez de ceslibertins qui ne vivoient que de bris
gandages;& n’ayant pû les faire refondre à quitterles
armada perfuadav au peuple de leur payer une con-
tribution; ce qu’il n comme plus avantageux que de
ibufltir les ravages qu’ils tairoient a la campagne et.
Ainfi je les renvoyay apre’slesavoir obligez par fer-
ment de ne point venir dans le pais fion ne les man-
doit,ou fi on ne manquoit à les payer,-8c leur défendis
de courir ny fur les terres desRomains ny fun-elles de
kurs voifins. Or comme je n’avais rien plus à cœur
que de maintenir en paix la Galilée , je fis amitié avec
foixante ôt dix des principaux du pais , afin qu’ils me
bilent comme autant d’otagessk ce deflein me teuf...
En. Car je agnay leur affeâion en prenant leur av i9
a leur con eilen plufieurschofès; 6c fur tout en ne
faifant riencontre la juflice,ôc en neme lamant point
corrompre par des preferu. ’ ’ ’ l’a
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J’eitois alors âgé de trente ans. Et bien qu’il fait

diflitile , avec quelque moderation a: quelquepru-
dence qu’on le conduire , d’éviter les calomnies de
lès envieux, lors principalement que l’on cil élevé
en autorité , performe neanmoins n’a ofé dire que
j’aye jamais receu aucuns dons , ou fouffert qu’on ait
fait violence à aucune femme. Aufli n’avoir-je pas
befoin de ces prefens; ô: j’eilois fi éloigné d’en pren-

dre , que je negligeois mefme de recevoir les decimes
qui m’efloienr deuës en qualité de Sacrificateur. Je
pris feulement aprés les avantages que je remportay
fur les Syriens , quelque partie de leurs dépoüilles
que j’envoyay âmes parens a J erufalem.Car je vain-
quis deux fois les Sephoritains , quatre fois ceux de
Tyberiade , une foisles Gadariens , 5c pris Jean pri-
formier qui m’avoit li louvent dreffe’ des embufches.

Au milieu detanËd’heureux fuccés je ne voulus ja-
mais me Venger ny de luy ny de tous les autres : 8c
commeDieu a les yeuxr ouverts fur les bonnes aérions
des hommes, j’attribuë’à cette raifon la race qu’il

m’a faite de me délivrer de tant de perils font je par-
leray dans la fuite de cette Hifloire. .v

Tout le peuple de la Galilée avoit; une telle am:-
étion’ôt une telle fidelité pour moy , que voyant
leurs villesprifes de force 6c leurs femmes 6c leurs
enfans emmeneZ’efclaves, ils citoient moins tou-
chez-de tant de malheurs que du foin de ma confer-
vation.Cette eûime 8c cette paliion fi generale m’at-
tirerent encore davantage l’envie de Jean. 1l m’é-
crivit pour me prier de luy permettre d’aller’aiTybæ -

riade prendre des eauxchaudes dont il avoit befoinr
pour fafanté z a: comme je ne croyois pasqu’ileufl
aucun mauvais deiièin , non feulement je luy pet.
mis, mais je manday aux Magiiirats que j’avais éta-
blisde luy Faire preparer un logis 6c iceux de fa fuite,
me leur faire fournir enabondance tout ce leur

Moueifike.. lichois alors àÇanaqui cil univil-

D . 35.
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ilage de Galilée; et Jean ne fut as plûtoit arrivéà

Tyberiade qu’il s’elforça de perÆader aux habitans

de me manquer de fidelité, 6c de le feparer de moy
pour embrafler fou party. Plufieurs d’entre eux ,qui
eiloient portezàdefirer le changement ôt le troua
ble , écouterentavecjoye cette propofition, ô: prin-

’ cipalement J ufleôt Pifius (on pere : mais je rendis
inutile leur mauvais dellein. Car Sila que j’avois
donné pour Gouverneur à ceux de Tyberiade en-
voya en grande diligence m’avertir de ce qui le paf-
l’oit, ô: me prelia de me baller fi je ne voulois par
mon retardement laifler tomber cette ville fous la
puiilance d’un autre. Je pris auiIi-toit deux cens
hommes , marchay toute la nuiét , 6c envoyay aver-
tir ceux de Tyberiade de ma venuè’. J’arrivay au
point du jour proche de la ville : les habitans vinrent
aundevant de moy, fit Jean aveë eux. llme falüa

avec un vifage étonnf 5 6c crai nant que je ne le fille
mourirfi je découvrois fa pet die il r: retirait (on
logis. (brand je fusdans la place ou il: font les exer.
cices je ne retins auprésdemoy qu’un des miens a:
dixhommes armez. Làjemontay fur un lieu élevé
a: reprefentayau peuple combien il leur importoit
de demeurer fideles; puis qu’autrement je ne pour-
rois plus me fier en eux, 6c qu’ils le repentiroient
un jour d’avoir manqué à leur devoir. Comme je
leur parlois de la forte un de mes amis me dit de dei-
eendre , puis que ce n’eiloit pas alors le temps de
penferagagner l’afeétion des habitans . maisà me
fauver de leurs mains , parce que Jean ayant fçeu

’ que j’eilois prefque feul avoit choifi entre les mille
hommes qu’il commandoit ceux dont il s’afiuroit

’ . leplus, a: lesenvoyolt pour me tuer. En effet ces
meurtriers citoient tout proches 6c enlient executé
leur mauvais deflèin, fi je ne firlle promptement dei;
cendu avec l’aide d’un de mes gardes nommé Jacob ,
a: d’un habitant de Tyberiade nommé Herodes qui

" ’ ’ me
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me tenditla main 6c m’accompagna iniques au lac.
J’yrrouvay heureufement un barreau qui me con-
duiiit àTarichée, 6c trompay ainfi l’erperance de
mes ennemis. Les habitans de cette ville eurent hor-
reur de lairahzfon de ceux de Tyberiade : ils prirent
aufli-toil les armes , me preflerent de les mener
contre eux pour tirer vengeance d’une telle perfidie,
envoyerent dans toute la Galilée donneravis de ce
qui s’efioit paflé , a: convierent tout le monde à
le venir joindre à eux 5c marcher Tous ma conduite.
Ces peuples le rendirent en grand nombre aupre’s
demoy , 6c tous enfemble me conjurerent d’aller
attaquer Tyberiade , de la ruiner de fond en com-
ble , a: de faire vendreal’éncan tous les hommes.
les femmes , ô: les enfans : ceux de mes amis qui
citoient échapez du meime petil me confeilloient
la mefineichofe. Maisl’apprehenfiond’allumer une
guerre civile m’empefcha de m’ytefoudre. Je crus
qu’il valoit mieux accommoder cette affaire , ô:
leur reprefentay le mal qu’ils le fetoientà eux-mê-
mes , fi lors que les Romains viendroient ils les
trouvoient divifez jurques à s’entretuer les uns les
autres. J’appaiiay ainfileurcolere: 6c Jean voyant
que (a trahilbn luy avoit fi mal reiiifi fortit tout ef-
frayé de Tyberiade avec ce qu’il avoit de gens pour
fe retirer à Gifchala. il m’écrivit qu’il n’avoir eu

nulle part a ce qui eiloit arrivé. 6c employoit des
fermens a: desexecrations étranges ourm’obliger
d’ajouter foy à les-paroles. Cependant un grand
nombre de Galiléens vinrent egarmes me trouver:
a: comme ils fçavoient que Jean citoit un méchant
6: un parjure, ils me preiioient avec grande inflance
de les mener contre luy afin de le perdre ôt d’exter.
minerGifchala. Je les remerciay fort des témoigna-
gesde leur bonne volonté , Br les afl’uray d’en con-

ferver une tus-grande reconnoiflance z mais je les
priay d’approuver leldeilein que j’avois de pacifier

ce
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ce trouble fans effufion de fang. Je le leur perfuai
day, a; nous allâmes enfuite’a Sephoris. Les habi-
tans qui craignoient ma venue à caufe qu’ils. eiloient
refolusde demeurer dans la fidelitc’ à l’obe’iil’ance

qu’ils avoient promife aux Romains , tafcherent de
me détourner ailleurs , au cnvoyerent’ pour cela
vers Jefus, quiavecles huit censvoleurs qu’il com-
mandoitefioit alors fur les frontieres de Ptolema’i-
de , pour l’engager par une grande fourme d’argent,
a Venir me faire la guerre. U ne telle recompence le
fit refoudreà m’attaquer : mais avant que d’en ve-
niralaforce ouverteil tafcha de me furprendre. Il
envoya me prier’de trouver bon qu’il me vinil fa-
luër. Je le luy permis paire que je ne me défiois point
de luy 5 se il f e mit auŒ-toll: en chemin avec tous [et
gens. Sa méchanceté neanmoins n’eut pas laine-
ces qu’il efperoit. Car comme il citoit déjà airez
proche de nous , un de fa troupe vint m’avertirde fan
deilèin. Alors fans en rien témoigner j’allay dans la

. place publique accompagné de rand nombre de
Galiléens armez , parmy lefquelsâ y en avoit quel-
ques. uns de Tyberiade; eommanday de garder ton.
tes les avenuës , 8c donnay charge à ceux qui étoient
aux portes de ne laiilet entrer Jef us qu’avec un petit"
nombre des liens , de repouilèr lesautres, 6c mefme
de les charger s’ils vouloient faire quelque efiorr.
J crus citant ainfi entré avec peu degens , je luy com-
manday de quitter les armes s’il ne vouloit perdre la
vie rôt commeilfe vit environné de gens armez il
fut contraint d’obe’ig. Ceux des liens qui citoient de.
meurez dehors ne feeurent pas plûtoll qu’il el’toit 3b
relié qu’ils prirent la fuite. Je le tiray à part fit luy
dis que je n’ignorois pas nyjquel ei’toit fou deflein.
ny qui efloient f es complicesrmais que je luy pardon-
nerois s’il me promettoit de m’eilre’ fidelle à l’ave-

nir. llmele promit: jelelaiflayallerôt luy permis
deraiTembler fervtroupes. Q1311! aux-Sephoritains

. W ,
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jeleur declaray que s’ils ne demeuroient dans leur

devoir, je fçaurois bien leschaflier.
En ce mefme temps deux Seigneurs Trachonites

fujetsdu Roy vinrent me trouver avec leurs armes,
leurs chevaux, 6c leur argent. Les Juifs ne vou-
loient point leur permettre de demeurer aVec eux .
s’ils ne fe faifoient circoncire z mais je leur reprel’en-
tay qu’on devoit laiilèr chacun dans la liberté de fer-

vitDieu felon le mouvement de fa confciEnce , fans
ufer de contrainte ny donner fujet à ceux qui ve-
noient chercherleur feureté parmy nous de s’en re-
pentir. Ainfi je fis changerde fentimentà ce peuple
à le portay à donner a ces étrangers les chofes dont

ils avoient befoin. ’Le Roy Agrippa env0ya Equus Modius dans ce
’mefrne temps avec grand nombre de troupes pour
prendre le chaiÏeau de Magdala : mais il n’ofa l’ailie-

au, ô: fe contenta d’incommoder Gamala en met-
tantdes gens de guerre fur fes avenuës. Cependant

’ Ebcuius autrefois Gouverneur du grand Champ ap.
En! quejîeiloisa Simoniad’e furla frontiere de Ga-
liée à foixante Rades de luy. Il marcha toute la

nui& pour venir "m’attaquer avec cent chevaux ,
eux cens hommes de pied , se le fecours que luy

donnerent ceux de Gaba. J’envoyay contre lu une
partie de mesgens: 8: comme il fe confioit à a ca-
valerie il fit tout ce qu’il pût pour les attirer a la cam-
Pagne. Mais parce que je n’avois que de l’infanterie
je ne voulus pas luy donner cét avantage. Ainfi a tés
avoir vaillamment fofr-enu l’efiort des miens, ors
qujil vitque l’alliete dulieu neluyel’toit pas favora-
ble . il s’en retourna a Gaba avec perte de trois des
ficus feulement. Je le pourfuivis avec deux mille
hommes jufquesà un villa e de la frontiere de Pto-
lema’ide nommé Bezara râlant de vingt llades de
Gaba. Je fis pofer des ardes fur les avenuës pour
Cmpefcher les courfes es-ennemis, a: fis charger

. m . .
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fur quantité de chameaux que j’avais fait venir ou!
ce fujet le blé que la Reine Berenice avoit fait a un.
bler en ce lieu des villages d’alentour , 6c le fis con-
duire en Galilée. J ’envoyay enfuite défier E.bucilll
d’en Venir a un combat: ce qu’il n’ofa accepter , tant

noilre hardieife l’avoir étonné. Je matchay de la
fans perdre temps contre Neapolitain , qui avec la
cavalerie qu’tl tenoit en garnifon a Scythopolis pi].
loit les environs de Tyberiade. Je Tempéchay de
continuer fes courfes , dt m’appliquay tout entier
aux allaites de la Galilée.

Jean fils de Levy , qui eiloit comme anus l’avons
ditàGifchala, voyant que toutes chofes me fucce-
doicntheureufement; quej’ellois aimé des peuples
et craint des ennemis , confidera ma bonne fortune
comme un obfiacle à la fienne, dt brûlant de ja.
loufie fe flatta de l’efperance de me pouvoir traver-
fer en excitant contre moy la haine des peuples. Il
follicita out cela ceux de Tyberiade 6cde Sepho-
ris: 6c a n d’attirer dans fon party les trois princi-
pales villes de Galilée , il tâcha de gagner aufiî
ceux de Gabara en leur faifant croire qu’ils feroient
beaucoup plus heureux fous fôn gouvernement que
Tous le mien. Mais Sephoris ne vouloitny de luy ny
de moy. parce que fou inclination eiloittoute en-
tiere pour les Romains t se Tyberiade qui trouvoit
du peril ife revolter fe contenta de luy promettere
de vivre en amitié avec lu . Ainfi ceux de Gabara
listent les feuls qui embra erent fou party à la per-

; fuafion de Simon qui eiloit fou amy ô: l’un des
principaux de la ville. Ils n’oferent neanmoins fe
declarer ouvertement, parce qu’ils craignoient les

.Galiléens dont ils avoient plufieurs fors éprouvé
l’afieâion pour moy t mais ils attendoient l’occa.

fion de me furprendre par une trahifon 5 a: il ne
s’en falut guerres qu’elle ne leur reiifliil par la ren-

contre que je vay dire. (nielques jeunes gensbdo
Da ar
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babar fort entreprenans a forthardis ayant appris
quela femme de Ptolemée. Intendant des affai res du
Roy , travetfoitle grand Cham avec un équipa e
magnifique 8c accompagnée e quelques ens c
cheval, pour pallier desterresdu Roy dansîa Pro.
vince des Romains . attaquerent fon .efcorte ; 5c
tout ce que cette Dame pût faire fut de fe fauves
pendant qu’ils s’occupaient au pillage. Ils vinrent
aprés cette aâion me trouver à Tarichée avec qua-

- tre mulets chargez de quantité de chofes de prix .
force vailTelle d’argent , se cinq cens pieces d’or.
Comme Ptoleméeelloit Juif, asque nos Loix dés
fendent de rien prendre a ceux de noilre nation
quand ils feroient mefme nos ennemis , je voulus
conferver ce butin pour le luy rendre z ôt dans ce
defl’ein je dis à ces jeunes gens qu’il faloit le garder

pour le vendre , ac en envoyer le pfianerufaletn
afin de l’employer à la reparation des murs de la
ville. Ce qui les irrita de telle forte . parce qu’ils
avoient efperé dieu profiter, qu’ils firent courir le
bruit dans tous les environs de Tyberiade que je voua
lois mettre’la Province fous la puiilance des Ro-
mains ,6: que ce que j’avais propofé pour Jerufa.
lem n’efloit qu’une feinte ; mais que ma veritable
intention elloit de faire tout rendre à Ptolemée : en
quoy ils ne fe t ompoient pas : car ils ne m’eurent
pas plûtofi quitté-que je remis ce qu’ils avoient p
pris entre les mains de Dallion 6c de Janée fils de
Levi, deux des principaux habitans de Tatiche’e fort
aimez du Roy. Je leur donnay Ordre de le luy re-
porter , ac leur défendis fur peine de la vie d’en par-

c lera qui que ce full. Cependant le bruit fe répandit
par toute la Galilée que je la vouloir livrer aux Ro-
mains. On refolut de me erdre : 6c ceux de Ta-
richée mefme ayant ajoute foy à cette impoflure.
perfuaderent a mes gardes 8c aux gens de guerre qui
m ’a ccompagnoient de prendre le temps que je ferois

en-
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Oeil la rendormi, a; de (e trouver avec les autres dans PHY-

m? ml odrome pour delibeter desmofens de faire réuflir

C.falv r d a - o rme": eut e em. lls y allerent , a: trouverent qu un
les tout grand nombre de peuple y eiloitdéià afltmble’. La
res des d’une commune voix ils arrellerent de me traiter
SM’ comme traiilre à la Republique :454 Jefus fils de Sa-

; aux. . . . . . .hxas qui ellort alors principal Juge de Tyberiade 6c
’un des plus méchans hommes du monde à: des
lus feditieux , pour les animer encore davantage

- eur montra les Loix de Moyfe qu’il tenoit à la main,
n 6c leur dit r Si vous n’efles pointtouchez de la cou-
" fideration de vofire propre fallu. ne méprifez pas
n au moins ces (aimes Loix que ce perfide J ofeph vô-
.1 tre Gouverneur n’a point craint de violer, 5C qui
u ne fçauroit affre puni trop faverement pour avoir
n commis un fi grand crime. Ayant parlé de lai-orle

ô: voyant que le peuple approuvoit par (es en: ce
qu’il difoitI, il prit avec luy quelques gens armez
ô: vint à mon logis dans la refolution de me tuer.

’Commeje ne me défiois de rien. ôtque je dormois
accablé de fommeil» a: de laflîtude, Simon l’un
de mes gardes qui efloit Enldemeuré auprès de
moy voyant venir cette troupe toute furieufe , m’é-
veilla, m’avertir du peril auquel i’efiois, a mlex-
bort: de mourir genereufement en me donnant la
mort à moy-mefme plûtoil quedi: la recevoir des
mains de mes ennemis. Je me recommanday à
Dieu,pris unhabit noir pomme travefiir, ô: n’ayant
que monépe’e à mon collé patin)! au milieu dateur
ces gens 5 ô: m’en allay droit àl’fly odrome par un.
chemin détourné. La je me proëernay à la veuë
de tout le peuple , arrofay la terre de mes larmes
afinde lestoucher de compalîion 5 a: quand ’ere- i
connus qu’ils commençoient à s’attendrir, je ta chay

de les divifer de fendmens auparavant que ceux
qui efloient allez pour me tuer fuilènt de retour.

’,, Je leurdis que le ne defavoüois pas d’avoir gardé

- CC



                                                                     

EC erTE P A-R’ LU Y.MESME. a:
«butin ainfi que l’on m’en accufoit .: mais que je "
les priois d’entendre à quel dcfieinjc l’avais fait : "
6c que s’ils trouvoient que jîeufle tort, ils pour. "
raient apre’s me faire mourir. Sur quoy toute cette ’Ê

multitude me commanda de parler : 8: ceux qui
citoient allez me Chercher ellant revenus en ce mef-
me tempsjôt fe voulantjetter fur moy , la voix de
tout le peuple les en empefcha. lls crurent aiuflî
qu’aprés que j’aurais confeflë d’a oir voulu rendre

ce butin au Roy je panerois po un traître , .8:
qu’ilspourroient executerleur delTein fans que par.
forme s’y oppofafi. Ai toute l’aŒembleÏe s’efiant

teuë pouf m’écouter , e parlay en cette forte. si a
vous jugez que j’aye merité la mort, je ne refufe se
pas de la fouifrir; Mais permettez-moy aupara- n

,vant de vous informer delaverité. Comme j’avais H
reconnu que la beauté fit la commodité de voflre H
ville y attirent les étrangers de toutes parts, a: que n

lufieurs d’entre eux abandonnent leur pais pour u
a venir habiter 8c pour partager avec vous voûte a

bonne a: voflre mauvaife fortune; j’avais deflein N
d’employer cét argent pourzy faire bâtir des mu. se
railles. A ces mots les habitans 6c les étrangers fe if
mirent à crier que l’on m’avait de l’obligation.
6c que je n’avais rien actaindre. Les Galiléensau
contraire 6c ceux de T beriade continuoient dans
leur animalité. Ainfi e trouvant divifez . les uns
me menaçoient , les autres me rafTuroient. Mais
après que j’euspromis a ceux de Tyberiade 5: aux
autres villes dant-l’afliete le permettrait , de leur
faire bâtir des murailles ,e ils ajournent foy à me:
paroles , l’aKemblée fefepara , 6: je me retiray
avec mes amisôc vingt de mes foldats, apr ’s eflre
contre toute forte d’efperance échape’ d’un (il grand

peril. Mais les auteurs de cette fedition qui crai-
,gairent que je ne m’en vengeafle s’afi’emblerent en

armes jufques au nombre de fiat cens , a: man

I i cherent
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cherent vers ma maifonà deflein d’y mettre le fa.
On m’en donna avis : 6c croyant qu’il me feroit
honteux de m’enfuir , j’eus recours àl’audace 6c à

la hardiefle pour me défendre. Ainfi aprés avoir
fait fermer les portes je montay au plus hautefl’age
du logis, d’oùjeleur criay qu’ils envoyalTent quel-
ques-uns d’entre-eux recevoir cet argent qui alloit
la taure de leur mécontentement 6: de leurs plain. «
tes. .Ils envoyerept ami-toit le plus feditieux de
tous. je le fis-battre de verges, lup fis couper une
main qu’onluy attacha au cou, 6e e leur renvoyay
en ce’tefl’at. Une afiion fi hgdie leur fit croire que
j’avais avec moy un grand nombre de gens e guer-
re, a: les étonna de telle forte qu’ils prirent la fuite.
Ainfi par ma refolution 8c par mon admire j’évita
ce fecond peril. Quelques autres d’entre les fedt.
tieux continuoient encore d’émouvoirle peuple , en
luy difant qu’il faloit tuër ces deux Seigneurs qui
s’efioient refitgîez auprc’s de moy, puis qu’ils re-

firfoient de feibûmettre aux Loix d’un pays où ils
Veuoient chercher leur (cureté , 8c que c’eflcoient
des empoifonneurs qui favorifoient le party des
Romains. Lors que je vis que le peuple fe laifioit
tromper par ce difcours je leur dis, qu’il choit in-,
julle de perfecuter ainfi des gens qui efloient va.
nus chercher un azile parmy eux 5 que ces empoi.
fonnemens, dont onleur parloit. n’efloient qu’une i
imagination 5: une chimere , puis que les Romains
n’auraient pas befoin d’entretenir unfi grand nom-
bre de legions s’ils pouvoient par un tel moyen r:
défaire de leurs ennemis. Ces paroles les adouci-
rent: mais les artifices de ces mutins les irriterent
de nouveau , 6: ils allerent en armes afiîeger les
maii’ons de ces deux Seigneurs avec deilèin de les
tuër. J’en fus averty: 8c dans la crainte que j’eus
que s’ils commettoient un fi grand crime performe
ne voulufi plus (a retirer parmy nous , je me re.

foins



                                                                     

ECRITE PAR LU’Y.MESME. a;
folusd’allerà l’heure mefme accompagné de quel-

quesunsdes miens chez ces étrangers! Je fis anili-
toll firmes les portes de leur logis, 8c ayant fait
tirer un canal jufques au lac qui en eiloit proche
montay avec eux dans un barreau et les conduifia’ .
iniques fur la fronder! deslpeniens. La je leur payay
le prix de leurs chevaux qu’ils n’avaient pû emme.

ner, 6c enleur difant adieu les exhortay de fauErir
confiamment le malheur qui leur ailoit arrivé. Mais
en verite’ j’avais le cœur percé de douleur d’eilre

ainfi contraint d’expofer encore une fois dans un
paysennemy des perfonnes qui citoient venus cher.
cher leur (cureté aupre’s de moy. J e Creil neanmoinl
qu’ll valoit mieux les mettre en hazard de mourir
parla main des Romains , que de les voir ailàfliner
devant mes yeux dausune Province où je comman.
dois; Mais ils éviterent le malheur que j’a prehen-
dois pour eux : car le Roy Agrippa’ s’a oucit 6c
leur pardonna.

En; ce mefme temps les habitant: de Tyberiade
écrivirent à ce Prince , a: luy promirent de (e rendre
àluy s’il leur vouloit envoyer des troupes pour la
confervation de leur pays. Si-toit que j’en eus l’avis
je m’en allay les trouver : a: comme ils fçavoient
que Tarichée avoit déjà elle’ fermée de murailles, il]

me prierent d’executer la parole que je leur avois
donnée de leur faire la mefme grace. J e le leur ac-
corday, fisvenir des mareriaux , a: y mis des ou-
vriers. Je partis trois jours apre’s de Tyberiade pour
IlleràTariche’e quien cil éloignée de trente (rades.
EtauŒ-tofi’que j’enfits forti,quelque cavalerie Ro-

maine ayant paru proche de la ville , les habitant
qui creurent que c’efloient destroupes du Roy com.
mencerentît me déchirer partoutes fortes d’injures.
Unhomme vint en dili ence m’en donner avis, 6e
ajouta que tout elloit ifpofe’ à une revolte. Cette
acon-lie m’étonna d’autant plus que j’avais ren-

voyé
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voyé de Tariche’e ce que j’avais de gens de guerre;
à taure que le jour duSabatheflant proche je defirois
que les habitans le pûllent celebret en repos fans
eilre troublés parles foldats; (x j’en niois toujours
de la mefme forte dans cette ville par la confiance

ueje prenois enl’affeétion deshabitansque j’avais
flfouvent éprouvée. Ainfi n’ayant auprés de moy

ueî (cpt foldats 8c quelques-uns de mesamis . .je ne
içavois’a quoy me déterminer. Car d’un cofiéje

ne voyois point d’apparence de raflembler mes
troupes à la veille d’un jour auquel nos Loix ne

I nous ermettent pasde combattre, mefme dans les
occa ans les.plus preflantes: a: d’autre part je ne
me trouvois pas niiez fort , quand mefme j’euiIè
pû en cette rencontre me fervir des habitans de Ta-
riche’e 6c des étrangers qui s’y citoient retirez, en
les engageant à .m’aflifler par l’efperance du bu-
tin. Cependant cette afiaire ne (ouïrait point de
retardement , puis que pour peu que je difl’eraiie,
ceux que l’on affuroit que le Ray avoit envoyez
a rendroient maiilres de la ville, a: m’empefche.

. raient d’y entrer. Dans la peine où je me trouvois
je donnay ordre a «mode mes amis a qui je. me
fiois davantage defaire garde aux portes de la ville
fans en lamer fouir performe : je commanday
enfaîte aux principaux habitans de monter châ-
cun dans un batteau avec un battelier feulement.
pour me fuivrejufques a Tyberiade; 6c j’en pris
suffi unfur lequel je montay avec (cpt foldats 6e
quelques-uns de mes amis. Ceux de Tyberiade
qui ne («gavoient pas quevj’eull-e cité averty de ce
qui s’elioit pailë , voyant qu’il .n’efioit arrivé au.

tunes troupes du Roy , 8c que tout le Lac efioit
couvert de batteauxqu’ilscroyoient pleins de gens
de erre , furent faiiis d’une .fi grande frayeur
qu’i changerent auIIi-roll de fentimens: ils .qnit-
.terent lesarmesôt vinrent au-devant de moy avec

" leurs



                                                                     

ECRI’TE PAR LUYJÂESME. a;
"leursfemmes à: leurs enfans; 5c en me fouhaitane
touteforte de profperité , ils me prioient de leur
continuer les témoignages de mon aficâion. Je
commanday à ceux qui conduifoientleslsatteaux
qui me fuivoient de mouiller l’ancre loin de la terre .
afin qu’on ne pûft s’appercevoir du peu de monde
qui efloit dedans: 6c m’efiantapprochédu rivage,.je
fis de grands reproches a ceux dela ville d’avoir via-
lé fi legerement la foy qu’ils m’avaient donnée. Je

leur promis neanmoins de leur pardonner, pourveu
.qtr’ilsm’envoyaflEnt dix des principaux d’entre-eux:
ce qu’ils firent à l’heure mefme. Je leur en deman-
day encore dix autres a, 6c je continuay a ufer du
mefme artifice jufquesa ce que-j’eufl’e peu-à-peuen.
voye’ par ce moyena’l’arichée tout le Senat de Ty.

beriade a: un grand nombre des principaux habi.
tans. Alors le me nu peuple voyant leperil où il citoit
me pria de faire punir l’auteur de la fedition. ce.
fioitunjeune homme nommé Clitus tres-hardy se a
tresœntreprenant. Je mettouvay aflèz embaralié:
car d’un coiléje nepouvois me refondre à faire tuer
unh0mme de ml nation a. 8: de «l’autre il efioit im.
portant d’en faire un châtiment exemplaire. Dans
cette difficulté je pris un.party fur le champ , qui fut
de commandera Levy l’un de mesgardes de fe faifir
deClitus, &deluy couper une main. Comme je-vis
qu’il n’ofoit l’entreprendre au miliettiîune fi gran-

demultitude, nevoulant pas que ceux de Tyberia.
des’apperceuflent de fa timidité , j’appellay Clitus

a: luy dis ,: Ingrat 8c perfide que vous elles: puis
que vous avez merité que les deux mains vous
(oient coupées , foyez vous.mefme.vofhe bout.
reau , fi vous ne voulez eflte châtié plus ferrere-
ment. Sur cela il me conjura de luy confebver au
moins une main. Je le luy accorday.; mais en ici-
gnantde m’y refondre avec peine e 5c à l’inl’tsnt il

Je coupa luy-mefme la main gauche avec (on épée.

.Gurr: Tous 1. B dlinfi
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Ainfi le tumulte «sa 4 je m’en retournay’à Tari-
chée : 6c ceux de Tyberiade ne pouvoient allez ad-
mirer que-j’eulie appaifé cette fedition fans elfulîon’

de fang. (hiandje fus arrivé à Tarichée je fis venir
difner,avec moy mes Apriformiers , entre lefquels
,elioient Julie 6c Pille on pere . deleur dis , que
je fçavois comme eux quelle elimt la puillance des
Romains : mais que le grand nombre des faétieux
m’empefchoit de faire paroillre mes fentimens; 6c
que je leur confeiHois de demeurer comme moy
dans le filence en attendant un meilleur temps. mie
cependant ils devoient eüre "bien-ailesde m’avoir
pour Gouverneur , puis que nul autre ne les pou-
voit mieux traiter. Sur quoy je lis fauvenir Julie
qu’avant ma Venu’é les Galiléens avoient fait couper

les mainsalon fier: , en luy uppofant de faulles let-
tres; qu’aprés le départ e Philippes les Gamali-
tains,dans une contellation qu’ils eurent avec les Ba-
lsyloniens, avoient rué Gares parent de Philippes; au
lieu que je n’avais fait foufl’rir qu’une peine fort le-

gere à Jefus lon frere qui avoit épaulé la fœur de
Julie. Après celaje mis en liberté J ulle 6c tous les

liens. n J .Peu auparavant Philippes fils de Jacim elloit par-
?duchalleaude Gamala pour la raifon que je vay

ire. Aulli toll qu’il eut appris que Varus s’efloit
revolté contreîe Roy Agrippa , à: qu’Equus Mo-
dius qui elloit fort ion amy luy avoit ellé donné
pourfuccelleur; il écrivit’ac’e dernier ourl’avertir

de l’eliat ou il elioit , 8c le prier de aire tenir’au
Roy 8c à la Reine des lettres qu’il leur écrivoit.
Modius apprit avecbeaucoup de joye ce que Philip-
pesluy mandoit , a: envoya les lettres à ce Prince a:

cette Princelle. Le Roy a ant ainli connu la fauf-
feté de ce quel’on avoit publié que Philippes s’el’toit

rendu chef des Juifs pour faire la uerre aux Ro-
mains, l’envoyaquerir avecune corte de gensde -

. l - r . du.



                                                                     

ecru-rs un mutisme si
dreval 6c le ceut parfaitement bien. il le montroit
mefmes aux Œpitaines Romains en leur difant:Voi-

là celuy que l’on accufoit de s’el’tre revolté contre

vous. il l’envoya enfuite avec de la cavalerie au
challeau deGamala’ pouren ramenertous les gens ,
rétablirles Babyloniens dans Bathanea , a: y affer-
mir la tranquillité publique. Philippes partit avec
ces ordres. Cependant un nommé Jofeph qui vol!
lait palier pour Médecin , mais qui n’eltoit qu’un
charlatan, raflembla les plushardis d’entre’lesjeu-
nesgens de Gamala , 8c ayant aufii attiré à luy les
principaux de la ville, perluada au peuple d’elecoüet

le jougdu Roy, a: de prendre les armes pour recou-
vrerleur liberté. Il en contraignitd’autres d’entrer
malgré eux dans fan party , .6: fit mourir ceux qui
le refuferent; entre lelquelsfurent Gares, Jefus fou
parent, 8c la l’œur de J ulle qui efioit de Tyberiade.
llm’écrivit enfuite pour me conjurer deluy envoyer
du feeours se des ouvrierspour ballir les mut’ailles
de la ville e ce queje ne .jugeaypas a proposdeluy

ululer. - aEn ce mefme temps cette partie de la Gaulatide
qui s’étend-jufques au bourg de Solima le revolta
"Hi contrela Roy. Je fis fermer de murs Sogan 8c
seleucie qui font deux placesfortes d’alliete ,’ je for-

llfiay Jamnia , Amerith., 8c Charab qui font trois
bourgsdela haute Galilée , quoy qu’avec difficulté

à cauledes rochers qui s’y rencontrent, 6: donnay.
ordre furtoutafortifier Tariche’e, Tyberiade; 8e
SEPhoris. je fis environner aulli de murailles quel.
ques villages comme Berlobé , Selamen , 50th
Pît. Capharat, Comafgane , Nepapha, le mont
ltaburim aria caverne des Arbeliens; j’y fis allem-
bler quantité de blé , ôtleurdonnay des armes pour
ledéfendré.

Cependant Jean filsde Levy, dont]: haine s’au-
zmentoit toujours de plus en plus , ’ne pouvant

I B a, louf-
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foufl’rir ma prof erité refolut de me p rdre à quel;
que prix que ce nil. Ainfiaprés avoir t enfermer
de muraillcsGilchala qui citoit lelieu de la nailfan- ’
ce , il envoya Simon fonfrere 6c Jonathas fils de
Sifenna accompagnez de cent hommes de guerre
vers Simon filsde Gamaliel, pour le prier de faire
en forte auprés de ceux de Jerufalem qu’on revo-
Çrall: le pouvoir qui m’avoir elié donné , 6c qu’on

l’établill Gouverneur en ma place parle confente-
ment de tout le peuple. Ce Simon de Jerufalesn
efloît d’une naiflance fort illulqu, Plumier: de l’aile
6c par confequeut attaché à l’obfervation de nos
Loix, homme fort (age &fort prudent , capable de
conduire de grandes affaires , ancien amy de Jean, 8e
qui ,alors me bailloit. Ainli touché des prieres de fan
amyil reprefentaaux Grands Sacrificateurs Ananus
8c Jefus filsde Gamala a: aux autres qui elloient de
fou party, qu’il leur importoit de m’ollerlejGou-
vernernent de la Galilée avant que je m’élevalle ana
plus haut degré de puiliance; mais qu’il .n’y avoit
point de temps à perdre , parce que li j’en avois avis
je pourrois venir attaquer la ville avec une armée.
Ananusluyre’ponditi, que ce qu’il propofoit n’efloit

pas facilea exécuter , parce que plufîeurs des Sa-
crificateurs 6c des principaux d’entre le peuple ren-
doient des témoignages de moy fort avantageux,
6: qu’ainfi il n’e oit pas raifonnable d’accufer un

hammeâquion ne pouvoit rien reprocher. Simon
les pria de tenir au moins la chofe fecrete , ôt dit
qu’il le chargeoit de l’execution. Il manda enfuite
le frere de jean, ô: le chargea de rap orter à fan
frere que pour venir à bout de fan effein il en.
voyait des prefensà Ananus. Ce moyen luy reiillit s
car Ananus 6c les autres s’el’rant laile corrompre
par del’argent refolurentde m’oller mon Gouver.

nement , fans que nuls autres de Jerufalem que
ceux de leur faction en enflentvclounoifl’ance. 11s "

. .99-
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envoyerent pour cét eEet quatre perfonnes , qui
bien que de iverfe vaillance elloient fçavansi a: ha-
biles; fçavoird’entrele peuple Jonathas a: Ananias
Pharifiens,& de la race Saccrdorale Gofor aufli Pha-
rîlieng auxquels on joignit Simon qui elloit le plus
jeune de tous 5c delcen’du des grands Sacrificateurs.
L’ordre qu’ils leur donnerent fut d’allembler les
Galiléens , 6c de leur demander d’où venoit cette
grande affeétion qu’ils avoient pour moy : Que s’ils
difoient que c’elloit parce que j’eliois de Jerufalem ,
ils leur répondilfent qu’eux quatre en el’toientaulli.
(hie s’ils difoient que c’elioit acaule que j’el’tois fort

fçavant dans la Loy , ils leur repartillent qu’ils n’en

filoient pas moins inllruits que moy : Et que s’ils
difoient que c’elloît parce que j’ellois Sacrificateur,
ils repliqnallènt que deux d’entre eux l’ell’oient

aulii. J anathas 6c les Collegues partirent avec ces
infirtrâions , ô: aVec quarante mille deniers d’ar-
gent’qu’on leur donna du trefor public. Un nommé
Jefus qui elioit de Galilée el’tant en ce,mefme temps
Venu à Jerufalem avec fix cens hommes de guer-
re qu’il commandoit ils le payerent pour trois
mais a: tous fes gens , se l’engagerent ainli à les
fuivre pour executer tout ce qu’ils luy ordonne-
roient : ils joignirent encore à luy trois cens habi-
tans de Jerufalem qu’ils payoient auifi. Ils partirent
en ce’t ellat , ayant encore avec eux Simon frere de
Jean se les cent foldats qu’il avoit amenez. ils *
avoient de plus un ordre fecret de me mener à Jeru-
falem lije quittois volontairement les armes; oc de
me tuer li je’faifois reliilance , fans craindre d’en
elire punis , comme ne l’ayant fait qu’en vertu de
leur pouvoir. lis avoient aullî des lettres adref-
fantesà Jeanpourl’exharter à me fairela guerre , 6c
d’autres aux habitans de Sephoris , de Gabara a: de
Tyberiade pourles porter aluy donner du fecours.
Jefus fils de Gamala qui avoit eu part a tous’ces

B a con-
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confeils a: qui elloit fort mon amy en donna avis à"
mon Pete, qui mel’écrivit fort au long. Et dansla.’
douleur que j’eus de ce que la jaloulie de mes ci.
toyens avoit par une fi grande ingratitude conf piré
ma perte , j’ellois encore affligé des inl’rançes que

mon Pere me faifoit de l’allertrouver, afin de luy
donner avant que mourir la confolation de me Voir..
Je communiquaytoutes ces chofes à mes amis, 6c
leurdis que j’ellois refolu de partir dans trois jours. .
11s me conjurerent avec larmes de ne les point expo-
fer par mon éloignement à une ruïne inévitable.
Mais je ne pouvois me refondre à le leur accorder .
parce que je me confiderois moy-mefme encore
plus qu’eux. En ce mefme temps les Galiléens, crai-
gnant que mon abfence ne les expofal’t a la violence

e ces libertins qui couroient continuellement la
campagne,envoye re nt donner avis dans toute la Ga-
lilée du dellein que j’avais de m’en aller. Ils vinrent

suffi-tell de tous collez me trouver au bourgd’Aa-
zorhim dans le grand Champ avec leurs femmes a":
leursenfans, non pas tant à mon avis par l’afi’eâion-
qu’ils me portoient , que par leur propre intereû,
à caufepqu’ils croyoient n’avoir rien a craindre tandis

que je ferois avec eux. LJ’eus alors durant la muât un étrange fange. Car
m’ellant endormy dans une grandertrillefleà caufe
des lettres que j’avais receuës, il me. fembla que je

’,, voyois un homme qui me difoit s Confol’ez-vous de
,, ne craignez point.Le déplailîr dans lequel vous elles
,, fera la caufe de vollre bonheur 6e de voûte éleva-
,, tian y 6c vous ne fortirez pas feulement avec ava ma-
,, ge de ce peril , vous fouirez aulli de plulieurs autres. .
,, Ne vous laill’ez donc point abattre .: prenez courage;
n &fouvenez vous de l’avisque je vous donne qu’il
u vous faudra faire la guerre contre les Romains. M’e.

liant levé enfaîte e ce fange 8c voulant fortir de
mon logis. cette multitude de Galiléens mené; de

’ em-
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femmes 6c d’enfans ne m’eut pas plûtoll: apperceu

qu’ils fe jetterent tous le vilage contre terre on me
conjurerent avec larmes de ne les point abandonner,
6c de ne point laiflèrleur paysa la difcretionde leurs
ennemis rôt comme ils voyoient que je ne me laifl’ois
point fléchir à leurs prieres , ils faifoient milleimpré-
cations contre ceux de J erufalem , qui ne pouvoient
foulfrir qu’ils vécullènt en repos fous ma conduite.
Un: li grande afiliâion de’tout ce peuple me toucha
le cœur. Je crûs qu’il n’y avoit point de peril auquel
je ne deullè m’expofer pour leur confervation: 6c
ainli je leur ramis de demeurer. Je leur comman-
day de choid’r cinq mille hommes d’entre eux avec
desarmes à des munitions de bouche pour me fui-
Vre , 6c renvoyay tout le relie. Je marchay avec ces
cinq mille hommes, trois mille foldats, que j’avais
déjà, a: quatre-vingt chevaux, vers un bourg de la
l’ionierede Ptolemaïde nommé Chabolon , pour
m’oppofer à Placide que Cellius (filins avoit envoyé

avec de l’infanterie 8s une campa ie de cavalerie
pour mettre le feu dans les villaoes ’ es Galiléens qui
fontaux environsde Ptolema’i e. Il le campa 6c le
retrancha proche de la ville, 6c je fis la mefme chafe
afoixan-e llades prés de Chabolon. Ainli ellant li
praches les uns des autres nous fartions fauvent hors
de nos retranchemens comme pour donner batail-
le : mais il ne le alfa que de legeres efcarmouches .
parce que plus P acide voyoit que je delirois d’en ve-
nir aux mains, plus il craignoit de s’en ager dans
un grand combat , 5c ne vouloit points’ loignerde

Ptolema’ide. iLes chafes ellant en cétellat Jonathas 6c les Col.
l e’s arrivereutdans la Province: 6c comme ils n’o-
forent m’attaquer ouvertement ils tacherent de me
furprendre 3 6c pour cela ils m’écrivirent une lettre ,

dont voicy les propres paroles. .
Jonathas 6c fes Collegues envoyez par Ceuxjde n

J B 4. e.
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a: LA VIE DE JOSEPH
n Jerufal’em, A Jofeph falun- Les principaux de l’a
et ville de jerufalem ayant eu avis que Jean de Gifchala
a» vous a drellé diverles emhufches , nousont envoyez
v pour luy en faire de feveres reprimendes , 6c luy or-
." donner d’obéir exaétement a l’avenir àtoutce que

” vous luy commanderez. Mais parce que nous deli-
n rons de conferer avec vous pour pourvoir avec vo-
n lire avisa toutes choies ,, nous vous prions de nous
" venir promptement trouver avec peu de fuite,à caufe
a! que ce bourg ell: trop petitrpour loger grand nombre
et de foldats.

Cette lettrgleur laifoit efperer que li jeles allois
trouver defarmé ils pourroient fans peine m’arra-
ller: ou que li- j’ allois avec des troupes ils me fe-
roient déclarer se lle. Un jeune cavalier fort refolu
8c qui avoit autrefois fervi le Roy fut chargé de cette
lettre, ôtarrivaà la feconde heure de la nuiâ lors
que j’ellois à table avec mes amis les plus particuliers
8c les principaux. des Galiléens. Un de mes gens
m’ayant dit qu’un cavalier Juif elloit venu , je luy
commanday de le faire entrer. Il ne faliia performe,

a: a: medit feulement enme rendant la lettre: Voicy
v ce que vous écrivent les Députez de Jerufalem.Ren.
v dez leur promptement réponce , caril faut que je re-
n tourne les. trouver. Ceux qui elioient a table avec

moy admirerentl’infolence de ce foldat: mais je le
priay de s’aliëoir 6c defouper-avec nous. il le refufas
6c alors tenant toujours la lettre en ma main fans
l’ouvrir, je continuay à entretenir mes amis de di-
verfes choles. Peu de tempsaprés je leur donnay le
bon fait , retins feulement quatre de ceux a qui je me
confioisle plus, a: disquel’on apportall du vin. A-
lors fans que performe s’en apperceull j’ouvrislalet-
tre t a: ayant veu ce qu’elle contenoir,je la repliay 6c
la tins toujours à ma main comme fi je ne l’eulfe
point ouverteJ e commanday enfuite de donner à ce
foldat vingt dragmes pour la dépence de fan voyage.

il
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Illes receut 6c m’en remercia : Ce qui me falfant
voir qu’il aimoitl’argent , a: qu’ainfi il ne feroit pas

diŒcilede le gagner je luy dis : "Si vous voulez boire
avec nous , je vous donneray un dragme pour châ-
que verre de vin que vous boirez. il acceptala con-
ditiOn , a: but tant afin de gagner davantage, qu’il
s’enyvra. Alors ne luy ellant plus pollible de cacher
fan fecret,il ne fut pas befoin de l’interro et pour luy
faire dire qu’on m’avait drelié des embu es, a: que
j’avais ellé condamne’à perdre la vie. Ainli eliant
informé du delfein de ceux qui l’avaient envoyé , je
leur répondis en cette forte.

Jofeph , flonathas 6c a les Collegues falut. j’ay "
d’autant plu e joye d’apprendreque vous ellesar- "
rivez en bonne famé en Galilée , que cela me donne- "
Ira le moyen de remettre entre vos mains le foin des "
affaires de cette Province ;6c à. fatisfaire au defir "
que j’ay depuis fi’ long-temps de m’en retounefa Je. "

rufalem. Ainfî j’irais voustrouveràXalon 8c beau- "
coup plus loin . quand même vous ne me le man- "
deriez pas. Mais Vousme pardonnerez bien li je ne "
lepuis faire maintenant , parce que je fuis obligé de "
demeurera Chabolon pot obferver Placide , "6c "
l’empef’chet défaire- une irruption dans la Galilée. "

1l en donc beaucoup plusà propos que vous veniez "
icy apre’s que vous aurez receu ma réponfe , ainli "

que je vous en fupplie.’ a ’fi
Je mis cette lettre entre les mains de ce cavaliers

a: envoyay avec luy trente des perfonnes des plus
confiderables de Galilée avec ordre de lainer feule-I
ment cesDéputezfans leurtparlerd’aifaire quelcon..
que: 6c je leur domay a chacun ponr’lesïaccom-
pagner un de ceux de m’es faldars dont je m’affu-
rois le plissa qui jecommanday d’obferver faigneun
fement fi ’ ces Gentils-hommes Galiléens n’entre-
roient point en difcours avec J onathas. Ces Dépister
de Jerufaletn le voyant ainli trompez dans leur

B s efpe-
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efperan m’écrivirent une autre lettre , dont voicy’

A les mot . - ,sa Jonathas a: lès Collegues , A Jofeph falut : Nous
n vous ordonnons de venir dans trois jours nous trou.
u verà Gabaraians vous faire accompagner par des-
» gens de guerre , afin que nous prenions connoiflance
n des crimes dont Vous avez accufé Jean. .

Après avoir receu ces Gentils-hommes Galiléens.
a: m’avoir écrit cette lettre ils vinrent en J apha , qui
ell le plus grand bourg du pais , le mieux fermé de
murailles, 6c extrêmement peuplé. Tous les habi.
tans allerent au-devantd’eux avecleurs Emma 6c
leurs enfans en criant, qu’ils s’en retournaflënt fans
envier le bonheur dont ils ioüifl’oiefi d’avoir un
Gouverneur fi homme de lien. J onathas 6c les Col.
legues, quoy que fortirritez de ces paroles, n’ofe-
rent le témoigner nfeur rien répondre. 11s s’en al-
lèrenûers d’autres ourgs où ils Parent receus de la.
mefme forte , châcun criant qu’ils ne vouloient point
d’autre Gouverneur que Jofeph. Ainfi n’a ant pû»

rien faire ils allerent à Sephoris. Comme es habi-
tansfont aE’eétionnez aux Romains ils fe contente.
rem d’aller au-devant d’un: , 6c ne leur parlerent de
moy en aucune forte. Ils pafièrent de-là à Azochim v
oùils furent receus comme a J aphav: .6: alars ne pou-
vant plus retenir leur colere ils commanderent aux-
foldats qui les accompagnoient de faire taire ces gens
6c de les chailles à cou s de bâtons. lls continuerent
leur chemin vers Ga ara , où Jean les vintioindre
avec trois mille hommes de guerre. Comme j’avais-
appris parleurs lettres qu’ils eüoient refolu: de mer
perdre , je pris trois mille de mes (aldins » laiflayle.
refiedans mon camp fous; la conduite d’un de mes-
amisà qui ie me fiois entierement , a: m’en allay à
Jota par afin d’ellre proche d’eux : car il n’en cit éloi-u

gne’ que de quarante fiades. J lécrivis de ce lieu à ces

Deputezen cette forte. A .



                                                                     

ECRITE un LUYLME’SM’E. a;
Si vous voulez a’bfolurnent que je vous aille trou- "

ver, il yadans la Galilée deux cens quatre bourgs ’
ou villagenge me rendray en celuy qu’il vous plaira, "

lexcepté Gabara et Gifchala , dont un ei’t le pa’isde ’ I

Jean , a: l’autre a une liaifon tres particuliere aVec i
luy. Jonathas a: fes Collegues ne m’éCrivirent plus ’

depuis avoir receu cette lettre , mais tinrenoconl’eil
avec leurs amis 6c avec Jean , pt.’ déliberer des
moyens de m’attaquer. Jean propoi’a d’écrire à tou-

ses les villes, tous les bourgs , 6: tous les villages de la
Galilée , difant qu’il fe trouveroit au moins dans
chacun une performe ou deux qui ne pr’aimoient
pas : qu’on lesferoit venir pour dépoiercontre moy s
qu’on dallerois un aûe de leurshdépolitions pour
faire connoiflre’que les Galiléens m’avaient declara’

i ’nreanerny 5 ô: que l’on envoyeroit cét aère a Jeru-

(alem pour y eflre confirmé : Ce quidonneroitde la
. crainte aux Galiléens qui m’afieflion’noient, a; les

porteroit à m’abandonner. Cette propofition fut
fort-approuvée : 6c environlatroific’me heure deia
nuiâ Sache’e vint m’en donner avis.

Voyant donc qu’il n’y avoit point de temps à par.
dre,ie commanday à Jacob,qui m’efloit tres-fidelle-,
de prendre deux cens hommes , ô: les difpofer furies
chemins qui vont de Gabara en Galilée pour arrefler
tousles paflansôt me les envoyer, principalement
ceux qui le trouveroient porter des lettres. J’en-
VOyay d’un.autre collé J eremie l’un de mes amis
avec fix cens hommes furies confins de la Galilée du
collé de Jerufalem , avec ordre d’arrefler tous Ceux
qui porteroient des lettres, de les retenir enchaifnez ,
8e de m’envoyer les dépefches. J ’ordonnay enfuite
aux Galiléens de le trouverle lendemain en armes à
(Sahara avec des vivres pour trois iours , feparay en
quatre troupes les gens de guerre qui refleient au-
pre’sde moy, leur onnay pour chefs ceux de .mes
gardesdont i’ei’tois ires-alluré , a; leur défendis de

. - B 6 rece-
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recevoir parmy eux aucun foldat qu’ils ne connur-
fent. Le lendemain lors que j’arrivayàGabara en- »
vironla cinquie’me heure du.jour,jetrouvay la camé

agne toute pleine de Galiléens armez qui venoient
Æ mon fecours , à: avec eux une grande quantité de
païfans. Comme je commençois à leur parler, ils
s’écriergnt tout d’une voix que j’efiois leur bien-l’ai-

leur &le fauv. deleur pays. Je les remerciay de
leur affection , ac les exhortay à nefaire tortis per-
forme; mais à fe contenter des vivres qu’ils avoient
apportez fans rien illerdans les villages ,. parce que
je deiirois d’appaiizr ce trouble fans effufion de fang- ,

ô: fans violence. -Ce même jour ceux qui portoient?! Ierufalem les.
lettres de Jonathâs ne manquerent pas de tomber
entre les mains des gens que j’avais difpofez furies
chemins. Ils leurrefierent prifonniers,ôc m’envoyea
rem les lettres que je trouvay pleines de calomnies se .
d’lnjures contre moy. Je le diiiimulay fans en par:
Ier à performe; mais je me refolus d’aller droit a r
eux. AuilÎ-tofl: qu’ils eurent avis que je m’appro-

choisils le retirerent 6e Jean avec eux dans la maifon
de J efus ,. quicefloit une gsande a; forte tour peu dili»
ferente d’une citadelle. Ils y Cacherent une compag-
nie de gens de guerre, fermerenr toutes les portes a la
referve d’une feule , 6c m’attendirent dans l’efpe-
rance que j’irois les rainer. Ils avoient commandé à
leurs foldars de ne laiiTer entrer que moy feul ôtde
repouiïer tous les autres, croyant qu’aprés cela il leur-

feroit facile de m’arrefler. Mais cette trahifon ne
leur reiiffit pas,parce que fur la défiance que j’en eus
ïentray dans une malien-prochedelaleur , ôt feigü
rais d’avoir befoin de me repofer.. llscrurentque je
dormois en efl’et , ôtfortirent pour perfuaderà mes
troupes de m’abandonner commem’eilant fort mal
acquite’ de ma. charge. Il arriva mamours tout le
comrairetfiar. [:5 fiaiiléensnei leseurenr papbùroit

appert.



                                                                     

t scat-r5 un minuits. ;7
apperceuhqu’îh témoignerent hautement l’affection ’

gu’ils avoient pour moy , a: leur reprocherent que
ns que je leur en enlie donne’le moindre fujet ils ve-

noient troubler la’tranquillité de la Province: à quoy
ils ajoûterent qu’ils pouvoient bien s’en retourner.
puis qu’ils ne recevroient point d’autre Gouverneur.-
Cela m’ayantefle’ rapporté , je m’avançay pour erra

tendre ce que difoîr Jonathls. Tout ce peuple me re-
ceut avec des acclamations de joye a desremerciep
mens de les avoir gouvernezavec tant de jufliceôt
de bonté. Jonathas ô: fes Colhgues les entendant
parler de la forte ne tinrent pas leur vie en (cureté ô:
ne penfoient qu’à’s’enfuir. Mais il n’eiloit pas en

leur pouvoir. Je leur dis de demeurer: 64 ils en fu-
-rent fi frayez ,qu’ils paroifloient eflre hors d’eux-
mêmes. Apre’s que j’eus impofc’ filence à tout ce:

peuple , j’ordonnay à ceux de mes foldats en qui je
me confiois le plus de arder les avenuës 5 ô: coma
manday a tout le relie je fe tenirfous les armes pour
empefcher les furprifesde Jean ou de nosautres en-
nemis. Je commençay par leur parler de la pre-
miere lettre que ces Députezrn’avoient écrite , par
laquelle il! me mandoient qu’ils avoient eflé’en-I
voyez de ’J erufalem pour terminer les differens d’en»

tre Jeanôt moy , à: me prioientdelès allertrouver.
Et afin que performe n’en pull douter je produifis
cette lettre,ôt ajouray en adreflanr ma parole àJ’onaà

thas:Si me trouvant oblige’de me juilifier devant u
vous 6c vosColleguesdesaccufations de Jean contre n
moy, j’avais produit deux ou trois témoinstresgens’ n
de bien qui rendiii’ent témoignage de la fincerité de fi
mes raflions: n’eil-il pas vray’quevous ne pourriez."
pas’ne me point àbfoudre? Mais maintenant pour"
vous faire connoifire de quelle forte jeme fuis con-1*
duit dans l’exercice de ma charge , je ne me comme «
repascle produirerrois témoins: jeproduistous-ceux- st
il): vauvoyeadevant vous. Interrogezbs de met u-

, afiious 5,
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sa aâions; 6: qu’ils vous difent s’ils y ont trouvé.
a! quelque chofe à reprendre. Et vous tous, ajou-
n tay.je , en m’adreilant aux Galiléens,.le plus grand-
n plaiiir que vous me puifliez faire cit de ne point
n diflimuler la vetite’ 3V mais de declarer hardiment-
» devant ces Meflîeurs, comme s’ils efloient nos ju-
n ges, fi j’a commis quelque chofe digne de repro-
n che dans les faufilions de ma charge. Aprés que’

j’eus parléde la forte tous d’une commune voix dis
tout que j’eitois leur bien-faitout 8c leur conferva-’
teur , témoignerent’qu’ils approuvoient toute ma
conduite , 6c me pderent de continuer à les gou-
Verrier. comme j’avois fait jnfques alors , affurant
tous avec ferment que je n’avois jamais fouEen
qu’on euil attenté à l’honneur de leurs bmmes,
ny ne leur avois jamais caufe’ aucun déplaifrn Je
leur enfuite fi haut que pluiieurs des Galiléens le pua
rent, entendre les deux lettres de Jonathas qui
avoient eile’ interceptées, 6c qui m’accufoient par
une pure calomnie d’avoir plûtofl agy en tyran qu’en t

Gouverneur. Et parce que je ne voulois pas qu’ils.
fc’eufi’ent de quelle forte elles eiioient tombées en-
tre mes mains a de crainte qu’ils n’ofaiient plus cpn.

tinuer à écrire , je dis que les meffa ers me les
avoientapportéesd’eux-mefmes Ces ettres’irrite-

sent de telle forte toute cette multitude contre Jar
nathan a: fes Collegues qu’ils fe jetterent fur eux,
ô: les eullènt fansdoute tuezfr je neles en eullie em-’
pefchez. Je dis à Jonathas que je leur pardonnois
tout ce qu’ils avoientflfait contre moy , pourveu
qu’ils changeaifent de conduite 6c retournailent dire I
en Jerufalem a ceux qui les avoient deputez de
quelle maniere je m’eitois conduit dans mon em-
ploy. Ils me le promirent , ô: je les renvoyay,
quoy que je ne doutaile pas qu’ils me manqueroient

parole. . Mais la fureur de ce peuple continuant
toûjoursfls me conjuroient de leur permettre de

r les
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lespunir , se bien que je m’eEorçaiTe de tout mon
pouvoir de moderer leur colere a: de leur perfuader
de leur pardonnes, en leur remontrant qu’il n’y a

fioit]! de fedition qui ne foit defavantageufe au pu-
ic, ils vouloient youte force aller attaquer lelo-

gis de Jonathas.
Voyant donc qu’il n’eftoit plusen mon pouvoir-

de les retenir je montay a cheval, 6c leur comman-
day de me fuivreà Sogan qui. efl: un village d’Ara.
bic éloigné de vingt Rades du lieu où j’cilois , 6:-
empefchay par ce moyen qu’en ne pâli m’accufer’

d’avoir commencé une-guerre’civile. Lors que je
fus arrivé à Sogan je fisfaire alteamestroupes 5 6:
après les avoir averties de ne fe laitier pas emporter
fi aife’mentà la colere, je disà cent des plusconfi4
derables des Galiléens tant par leur qualité que par

leur âge , de fe preparer pour aller à Jerufalem faire ’
entendre qui citoient ceux qui troubloient la Pro-
vince , a: leur dis que s’ils pouvoient faire com rem
dre raifon au peuple , il filoit le porter a m’ecrire*
dealettres par lefquelles il me confirmeroit dans le t
Gouvernement. de la Galilée 6c commanderoit a
Jeande s’en éloigner. Ils partirent trois jours aprc’s-

avec ces ordres , je leur donnay cinq cens foldats
pour les’accompagner. J’écrivis auiIi’ a quelques-

uns de mes amis de Samarie de pourvoir à la feureté -
de leur paiiage 5 car cette ville citoit déjà aKujatie
aux Romains, ô: comme ce chemin citoit le plus
court ils n’a’uroient pûs’ils ne l’euifent pris arrives

dans trois jours a Jerufalem. . Je les conduifis jqu
ques à laifrontiere, pofay desgardes fur les chemins
pour empefcherqtte l’on ne putt rien apprendre de
leur départ , o: m’arrei’tay durant quelques jours à.

la ha.
iJonathan et fes Collegues voyant que tous leurs

defleins leur avoientfi mal réüflî renvoyerent Jean
asti-chah , ôts’en allerent à Tyberiade dans l’efpe.

- t rance.
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rance de s’en rendre maiflres, parce que Jefus qui

. en exerçoit alors la fouveraine Magifirature leur
avoit promis de perfuader au peuple de les recevoir
8c de a: foûmettre à eux., Sila que j’y avois laiilé
pour mon Lieutenantm’enavçitsuai-toit , 6: me
preila de retourner en diligence: ce qu’ayant fait , je

Om’expofayàungrand peril par la rencontre que je
vay dire. Jonathas ô: fesCollegues qui efloient déjà’
arrivez àTyberiadgoù’ils avoient porté’plufieurs des

habitans qui ne m’aimoient pas à ie revolter contre.
moy, furent fort furpris de ma venue: ils vinrent me
trouver, a: apre’s m’avoir falüé me dirent qu’ils fe

réjou’ifloient de l’honneur que j’avais acquis par la

maniere dont je m’eilois conduit dans ma charge,
a: qu’il’sy prenoient part comme ellant leur conci-
toyen. Ils me protefierent enfuite que mon ami-
tie’leureiloit Beaucoup plus confiderable que celle
de Jean, ôt me prierent de m’en retournerfurl’af-
furence qu’ils me donnoient de le remettre bien-toi?
entre mes mains. Ils me le confirmerént par des fer-
mens fi terribles a: fr facrez parmy nous , que je crûs
eilre obligé en confcience d’y ajoûter foy ; St pour
m’empefcher de trouverétrîtnge qu’ils infiilaffent fi

Porta mon éloignement, ils me dirent que le jour
du Sabath ei’tant prbche ils defiroient d’empefcher
qu’il n’arrivait quelque trouble parmy le’ peuple.’

Comme je ne me défiois point d’eux je me retiray 3’
Tarichc’e: mais jelaiii’ay dans la ville des perfonner
aVec charge d’obiërver tout ce que l’on diroit de”
moy , a: de le faire fçavoirà d’autres qtte je difpofay’-

en divers endroits fur le chemin qui va deTyberia-
d’eà’I’ariche’e, afin de m’en apporter des’nouvelles

ayec plus de diligence. Le lèndemain’toutle peuple
s’aflembla dans un lieu fort fpacieux qui efloitdeili-.
né pour la priere. Jonathas s’y trouva aufli , 6c n’o-

farit parler ouvertement de revolre,il fe contenta de
dire que la ville avoit befoin de changer de Gouver;

sieurs
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heur. Mais Jefris qui ei’toit le principal Magiilrat
ajoûta’fans rien diflîmuler, qu’il leur citoit beau-

coup plus avantageux d’obeïr a quatre perfonnes
qu’à une feule ,- d’autant plus que ces quatre efioient
d’une naîEance illui’tre 6c d’une fi’nguliere prudence:

6e en parlant de la forte il montroit Jonathas à: fes
Collegues. Jufleloüa cét avis, ôt attira quelques-
uns des habitans à fan opinion. Mais le peuple
n’entra point dans ce fentiment rôt il feroit arrivé
fans doute une fedition fi la (ixic’me heure du jour
qui en celuy du Sabath nous oblige d’allerdifner , ne
finit venuë. L’aflemblée ayant donc cité remife au
lendemain s les Députez s’en retournerent fans rien
faire. Si-toft que j’en eus la nouvelle je me refolus
d’aller dc’s le matin àTyberiade :ainii eitant parti de
Tarichc’e au point dujourje trouvay que le peuple
citoit déjà ailèmblé dansl’Ora ire ,fans qu’il fceuit

pourquoy il s’y aflèmbloit. J on has a: fes Collegues
fort furpris de me voir firent courir le bruit qu’il
avoit paru de la cavalerie Romaine présd’Homoa
nea,quin’efi éloigné que de trente fiades de la ville.
Surquoyils s’écrierent qu’il ne faloit pas f ouffrir que

lèsennemis vinifient ainii à leur veuë piller la cam-
pagne. Ce qu’ils" difoient à deil’ein. de m’obliger de

fouir pour fecourirles habitansdu plat pays, 8c de-
smeurercependantmaiiires’de la ville en ga nant a
mon préjudice l’affeétîon des habitans. Je n eus pas

peine à m’appercevoircle leur artifice , 6c fis nean-
moins ce qu’ilsdefiroienr,afin de ne donner pasfujet
à ceux de Tyberiade de croire que je negligeois ce qui
regardoit leur feurete’. Je m’y en allay donc en di-
ligcnce , a: reconnus qu’il n’y avoit pas feulement
la moindre apparence.au bruit que l’on avoit fait-
courir. Je revinsaufli-tofl , 8c trouvay que le Ses
nat 6c le peuple eiloient déjà aflemblez,6t que Jona-
riras faifoir une grandeinveâive contre moy , difa ne
que je méprifois le foin dela guerre, 6: ne penfoflà

- qu a
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qu’à me divertir. Sur quoy il produifoit quatre l’es;
tres qu’il ailùroit avoir receuës des Galiléens des

fiontieres , par lefquelles ils luy demandoient un
promt fecours contre les Romains, qui menaçoient
d’entrer dans trois jours en leur pais avec grand
nombre d’infanterie 6c de cavalerie. Ceux de Tybe.»
siadeajoûterenttrop aifément foy à ce rapport , 6c
fe mirent a crier qu’il n’y avoit point de temps a
perdre; mais u’il- faloit que j’allaile promptement
remediera uni] prefl’ant peril. Quoy que je com.
priiTe aiiez le deifein de Jonathas , je ne laiflay pas de
dire que j’eflois prte de marcher emais que les quaù
tre lettres quel’on avoit reprefentées eflant écrites
de divers endroits également-menacezfil faloit dimi-
buertoutes nosttoupes en cinq corps , dont chacun
des Deputez de Jerufalem en commanderoit un,-
8: moy un autre , puis que d’auili braves gens qu’ils
citoient devoient ailier la Republique de leurs pet.
formes aufii bien ue de leurs confeils. Cette proa
pofition plut extremement à tout le peuple, 6c il!
nous preil’oienttous del’executer. Les Deputez au
contraire ne furent pas peu troublezde voir que j’aa
vois ainfi renverfe’ leurs nouveaux deŒins. Sur
quo Ananias l’un d’entre eux, qui efioit un fort
méc ant homme 6c fort artificieux, prqpofa de.
publier un jeufne pour le lendemain,»ôc que cha-
cun fe rendiil fans armes au mefme lieu 6c a lamef-
me heure pour témoi ner qu’ils ne pouvoient rien.
fansle fecours 6: l’a tilance de Dieu. Ce qu’il ne
difoit pas par zele de religion 5 mais afin de me defar-
merôt tous les miens. Je fus contraint neanrnoint
d’yconfentir, de peut qu’il ne femblaü que je mé-

pfifzilè ce qui avoit une il.grande apparence de

ter . -Aufiitoil que l’affemblée fut feparée J onathas
a; fes Collegues écrivirent à Jean de fe rendre au:
prés d’eux le jour fuivant avec le plus de gens de

’ guerre
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guerre qu’il pourroit , pourm’arreiler ô: venir ainfi
a bout de ce qu’il defiroit , dont ils llry faifoient
vair la facilité. Ces lettres le réjouirent fort; sa!
ne manqua pas de fe mettre en efiat d’executer ce
deilein. Le lendemain je dis a deux de mes gardes.
tres-vaillans et tres-fidelles de cacher fousleurs ha-
bits de courtes épées si de me fuivre, afin que s’il
en eiloit befoin nous pirilions nous défendrede nos
ennemis. Je pris aufli une cuiraile ôt une épée qu’on
ne voyoit point , ô: m’en allay en cét eil’at au lieu
ou l’on efioit aflemblé. Quand je fus arrivé avec
mes amis, J efus qui fe tenoit à la porte ne permit
a aucun des miens d’entrer s ô: lois que l’on alloit
commencer la priere il me demande ce que j’avais
fait des meubles a: de l’argent non-monnayé qu’on

avoit pillé dans le Palais du Roy lors qu’onyavoit
mis le feu :tce qu’il ne faifoitque pour gagner temps
iniques ace que Jean fufi arrivé. Je luy-ré pondis que
l’avoir tout mis entre les mains de Capejla a: de dix
des principaux habitans de Tyberiade , a: qu’il pou-
vait leur demander fi je ne difois pas vray. Sur quo .
CaPçlla 8c les autres reconnurent qu’il eûoit ain 1..
lei-ut me demanda, enfaîte ce que j’avois fait des ’

Vingt pieces d’or que j’avais tirées de quelque ar-
gent non monnoyé que j’avois fait vendre. Je ré-
pondis que je les avois données à ceux que j’avoiS
envoyez a Jerufalem pour la dépence de leur voya-
ge. Sur cela Jonathas ô: fes Collegues dirent
l’avoir en tort de les payer aux dépens du pub ic.
Un: fi grande malice trnta le peuple. Et lors que je
VIS qu’il citoit preil: a s’émouvoir je repartis pour
lhuîtrier de plus en plus; que fi j’avois mal fait d’a-

Vofr donné ces vingt pieces d’or des deniers pu-
blia a j’ofi’rois,de les payer du mien , afin de faire
aller leurs plaintes. Ces paroles faifan.voir fi claia
renient jui’qu’à quel point alloit leur injui’rid con-

": moy, le peuple s’émeut encore davantage : a:
quand’
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quand Jefus vit que cette affaire prenoit un chemin
tout contraireà celuy qu’ils avoient efperé , il com-
manda au peuple de fe retirer, et dit que le Sens:
feul auna demeurer , parce que ces fortes d’a faire:
ne devoient pas fe traiter tumultuairement. Surquoy
le peuple criant qu’il ne me vouloit pas biffer feul
avec eux, un homme vint dire tout basa Jefus que
Jean eiloit proche avec fes troupes» Alors J onathas
ne pouvant plus fe retenir, se Dieu le permettant
peut-ellre ainfi pour me fauver , lpuis qu’autrement
je n’aurois pt’î éviter de petit par es mains de Jean:

’,,’ Cellëz , dit-il , ôhabitans’de Tyberiade de vous met.

,, tre en peine touchant ces vingt pieces d’or. Car ce
,, ’n’efi pas pour ce fnjet que Jofeph meritede perdre la
,,vie z c’eil parce qu’il vous trompe , a: s’eft rendu
,, vofire tyran. En achevant ces paroles, luy ac ceint

de fa faé’tion fe mirept en devoirde me tuer. Mais
ceux qui efioient venus avec moy ayant tiré leurs
épées, a le peuple ayant pris des pierres pour ailoit:-
mer J onathas, ils me tirerent d’entre les mains de
mes ennemis. Comme je me retirois je vis venir
Jean avec les liens. Je gagnay le Lac par un che-
min détourné , montay dans un batteau , me fauvay
àTarichée , 8e échappay ainii d’un fi grand peril.

J ’afiemblay auflî toit les principaux des Gali-
léens ,’ a: leur fis entendre comment contre toute
forte de juiliceil s’en ei’toit fi peu falu que J onathas
se ceux de fa faétion ne m’eufient ail’ailîné.’ Ils s’en

mirent en telle colere , qu’ils me conjurerent de ne
difierer pas davantage à les mener contre eux a: leur
permettre d’exterminer Jean , J onathas , ac tous fes
Collegues. Je les retins en leur reprefentant qu’il
filoit avant que d’en Venir aux armes attendre le re-
tourde ceux que j’ayois envoyez à Jerufalem , afin
de n rienÜre que de leur confentemenr. Cepen-
danteJean voyant que fou deflèin ei’toit manque
ailoit retourné à Gifchala.

’ Peu
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l’en de temps aprés ceux que j’avois envoyai

Jemfalem revinrent , 6c me rapponerent que le
peupleavoit trouvétres mauvais que le Grand San
criEcateur Ananus, 6c Simon fils de Gamaliel enf-
lent fans la participation envoyé des Députez en
Gal:le’e.pour me dépollederdema charge , à: qu’il
nes’eu citoit gueres faluqu’il n’euü mis le feu dans.

leurs maifons. 11s meirendirent aulli des lettres , par
lefquellesles principaux dela ville, de l’autorité 5c
du confentement de tout le peuple, me confir-
moient dans mon Gouvernement . a: ordonnaient
à Jonathas 6c à les Collegues de s’en retourner.
Lors quej’eus receu ces lettres ie m’en allay à Ar.
bella ou j’avais ordonné aux Galiléens de s’affin-

bler : a: la me! Envoyezleur raconterent de quelle
forte le peuple de Jerufalem irrité de la méchanceté,
de Jonathas m’avoir maintenu dans ma charge, a:
luy avoit commandé de s’en retourner avec les Col-
lcgues. J’enyoyay enfuiteà ces quatre Deputez lb
lettres qui leur erient écrites à eux-mefmes , 6:.
commandayâ celuy que feu chargeay de bien ob-
ferver leur contenance. Ils furent terriblement
troublé, 8c envoyerent aufli-rofi querir Jean. Ils
tinrent enfuite confeil avec le Senat de Tyberiade
à lesprincipaux de Gabaraefin de déliberer fur ce
qu’ils avoient à faire. Ceux de Tyberiade furent
d’avis que Jonathas 6c fez Collegues devoient con.
limer a prendre foin des aEaires pour ne pas aban-
donner une ville qui s’efloit mire entre leurs mains ç
&cela d’autant plûtolt quej’avgis refolu de les at-
taquer: ce qu’ils avançdkntfiuflèment. Jean ap-
prouva ce’t avis , a: y ajouta qulll faloit envoyer
deux des Députezà Jerufalem pour m’accufer de-
vant le peuple d’avoir mal gouverné la Galilée. Et

qui] leur feroit ailé de luy perfuader , tant par la
confideration de leur qualité , que par la legeseté
qui luy en (i naturelle. Châcun approuva cette pra-

, r ’ i polirions
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pofition : a: aulIi-tofi Jonathas a: Ananias pari.
sont, ô: leurs deux Collegues-demeurerent àTybe-
riade , où on leur donna cent hommes ont leur
garde. Les habitans travaillerent enfaîte a la topa.
ration de leurs murailles , prirent lesarmes , à en-
voyerent à Gifchala demander des troupes à Jean
.pours’en fervir au befoin contre moy.

Jonathas a: ceux qui ’l’accompagnoient citant
arrivez à Darabith qui cil un petit bourg anis dans
le grand Champ fur les frontieres de laGalile’e , ceux
de mes gens que j’avais mis fur les chemins leur.
refluent , leur firent quitter les armes, 6: les retin-
rent prifonniers en ce mefme lieu. Levy qui com-
mandoit ce party me l’écrivit auŒtoû. Je le diffi-
rnulay durant deux jours , 6c envoyay exhorter
ceux de Tyberiade de quitter lesarmes, a: de ren-
voyer chez eux ceux qu’ils avoient fait veniràleur
fecours. Mais dans la creance qu’ils avoient que Io.
.nathas feroit déjà» arrivé à Jerufalem , ils ne me ré-

pondirent que par des injures. Je crûs neanmoinl
devoir continuer d’agir plûtol’t par adrefle que par
force , afin de ne me pas rendre coupable d’avoir
allumé une guerre civile. Ainfi pourlesattirer hors
de leurs murailles je pris dix mille hommes chouia,
a: les feparay en trois corps. Je commanday à une
«partie de demeurer dans le bourg de Domez: i’en
logeay mille dans un bourg qui cil fur la montagne
diltante de quatre fiades de Tyberiade , avec ordre
de n’en point partir que lors que je leuren donne-
rois le lignai , a: m’avauçay avec un autre corps à la
versé de Tyberiade. Les habitansfortirent, firent

lufieurs courfes fur mes gens, 6c uferent de paro-
A es picquantes contre moy. Leur impudence palla
mefme fi avant , qu’ils firent porter un cercueil, k
faignoient par mocquerie de pleurer ma mon:
niable me mocquois dans mon cocarde leur folie.
Et comme j’avais toûjours le delTein de me faifie

s de
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de Jean a: de Joafar les deux autres Collegues de
Jonathas qui citoient demeurez à Tyberiade , je les
Espoir de s’avancer hors de la ville avec ceux de

leurs amis 6c de leurs gardes qu’ils voudroient choi-
fir pour leur (cureté , parce que je defirois de con.
leur avec eux des moyens d’entrer en quelque ac-
commodement pour partager enfemble le Gouver.
ment de la Galilée. Simon ébloüy d’une propofi.

tien fi avantageufe , En fi mal-habile que de l’ac-
cepter: mais Joafar au contraire le défiant qu’il y-
eult quelque mauvais defl’ein caché , ne tomba point
dans ce piege. J e fis de grands complimens à Simon
6: a les amis de ce qu’ils avoientbien voulu venir:
à. l’ayant éloigné peu-à-peu de fa troupe fous pré-

texte deluy dire quelque chofe en fecret, je le pris à
travers le corps a: le mis entre les mains de quelques.
uns des miens pour le mener dans ce bout oùj’a-,
voisdesgens cachez : a: leurayant donné efignal.
je marthay vers Tyberiade. Alors le combat com-
mença. llfut fort opiniaflré : 6c les miens eiloient
prefisalafcher le pied fi je ne leur eufle redonné du
cœur. Enfin apre’s avoir couru fortune d’eflre défait

je contraignis les ennemis de rentrer dans la ville.
Cependant quelques. uns de ceux que j’avais en-
Wye’s par le Lac avec ordre de mettre le feu dansla
premiere maifon qu’ils prendroient , ayant executé
se commandement , les habitans qui s’imaginerent
que la ville efioit prife de force mirent bas les ar-
mes, à: me prierent avec leurs femmes 6c leurs en.
fans de leur pardonner. J eleleur accorday , arreflay
la fureurdes folùts, fit la nuifi eflant proche je fis
[auner la ëetraite. J’envoyay querir Simon pour
louper avec moy , le confolay , ôtluy promis de le
s’envoyer en toute (cureté à Jerufalem avec tout ce
dontilaumit befoin pour fou voyage.

J’entray le lendemain avec dix mille hommes
armez dans Tyberiade , a: fis venir dans la placeles

princr.
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principaux de la ville, à qui je commanday de de;
clarer qui avoient elle’ les auteurs dela fedition. Ils
lefirent, a: je les envoyay liezàjotapat. (huard
Jonathas ôt les Collegues je les fis conduire avec
une efcorte jufques à J erufalem , 6c pourveus a

e tout ce qui elloit necellaire pourleur voyage. Ceux
de Tyberiade vinrent une feconde fois me prier
d’oublier les fujets quej’avois de me plaindre d’eux,

en m’allurant qu’ils septuplent par leur fidelite’
les fautes qu’ils avoient commifes par le palle , 6c
me conjurerent de .vouloir faire rendre ce que l’on
avoit pillé. Je-commanday aulIi-toll que l’an ap-
portait dans la grande place tout ce qui avoit elle’
pris. Et comme les foldats avoient peine à s’y re-
fondre, je jettay lesyeux fur l’un d’eux qui elloit
beaucoup mieux vellu qu’à l’ordinaire, 6c luy de-
manday ou il avoit pris cét habit : il avoüa qu’il l’a-

voir pillé : je luy fis donner plufieurs coups , 8c me-
açay les autres deles traiterjencarejplusfeverement

s’ils ne rapportoient tout leur butin. ils obéirent;
ôtje fis rendre à chacun des habitans ce qui luy ap-
partenoit.

Je croy devoir faire connoil’tre en ce lieu la mau-
vaife foy de Julie 6c des autres, qui ayant parlé de
cette mefme affaire dansleurs biliaires , n’ont point
eu de honte pour fatisfaireleur pallion 8c leur haine
de l’expaler aux yeux de la pallerité tout autrement
qu’elle ne s’ell palic’e en effet. En quayils ne diffo-

rent en tien de ceux qui falfifientles ables publics,
linon qu’en ce qu’ils n’apprehendent point qu’au

les en punilie. Ainli Julie ayant entrgpris de le rendre
recommandable en écrivant cette guerre , a dit de
moy plulieurs chafes tres-laulfis, ont! pas elle
plus verîtable .en ce qui regarde [on propre pais.
C’eli ce qui me contraint maintenant pour le con-
vaincre de rapporter ce que j’avais tû jufques icy;
Juan ne doit pas s’étonner des: que j’ay tant dif-

’ - ferré.
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feré.Carencore qu’un Hiliorien foit oblige de dire la
venté, il peut ne s’emporter pas contrela méchans:
non qu’ils rouirent qu’on les favorife, mais pour de.
meurer dansles termes d’une fage moderation. Ain-
1L] ufie pour revenir à vous qui pretendez cils-e celuy
de tous les Hiltoriensâ qui on doit ajouter le plus de
foy : dites-moy,je vous prie, comment ell- il omble
queles Galiléens 6c moy ayons me caufe e la re-
volte de mûre-pais cantre les Romains a: cantre le
Roy , puis qu’auparavantque la ville de Jerufalem
m’eull envoyé pour Gouverneur en la Galilée , vous
6: ceux de Tyberiade aviez déjà prisles armes 6c fait
la guerreà ceux deia Province de Decapolis en Sy-
rie! Car pouvez-vous nier que vous n’ayez mis le
feudans leurs villages , 6c qu’un de vqs gens n’yaic
elletué , dont je ne fuis pas le feul qui rendntétnoi.
page , puis que cela fe trouve mefme dansles Cam.
mentaires de l’Empereur Vefpa lien, on l’on voit que
lorsqu’il eltoit à Ptolema’ide les habitans de Deca.
polis le prierent de vous faire chaflier comme l’au.
teur de monsieurs maux: 5c il l’aurait fait fans doute .
file Roy Agrippa , entre les mains de qui on vous
avoit mis pour en faitejullice ,ne vous eull fait grace
a la priere de Berenice fa fœurr: ce qui n’empefchn
pas que vous ne demeuralliez long-temps en prifon.
Mais la fuite de vos amans a fait aullî clairement
connoillre quel vous avez elle durant toute voûte
vie, 6c qnec’efi vous qui avez porté voflrepaïs à fe

maltercontre les Romains , comme jeleferay voir
par des prennes "es-convaincantes. Je me trouve
doncoblige’ maintenant . à caufe de vous , d’acculer

les autres habitans de Tyberiade , dt de montrer
(tuerons n’avez ellé Edelle ny au Royny aux R043
mains. Sephoris 8c Tyberiade ,d’où vans avez tiré.
volier milTance , font’les r randes vlllep de laGa-.-

t liée. La prussiate . qui fifille au milieudupaïs des

mon Tome L I C gui
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quia toutàl’entaur de foy plulieurs villages qui en *
dépendent , citant refoluë de demeurer fidelle aux
Romains , quoy qu’elle eufl pûfacilernentfe foule-
ver contre eux , n’a jamais voulu me recevoir, ny
prendre les armes pour les Juifs. Mais dans la crainte
que fes habitans avoient de moy ils me furprirent
ar leurs artifices, se me porterent mefme à leur
aliir des murailles. lls receurent enfuite volontai-

rement garnifon de Cellius Gallus Gouverneur de
Syrie pour les Romains, a me refuferent l’entrée
de leur ville, parce que je leurellois trop redoutable.
Ils ne voulurent pas mefme nousfecourir lors du lice
gedeJerufalem , quoy que le Temple qui leur citoit
commun avec nous full en peril de tomber entre les
mains de nos ennemis , tant ils craignoient qu’ils ne
parull’ent prendre les armes contre les Romains.
Mais c’efliic , Julie, qu’il faut. arlerde voûte ville.
Elle efi afli e (in le lac de Gene areth, éloigné d’Hip-

posde trente llades , de faixante de Gabare , 6c de
lix.vingt de Scythopolis qui cil fous l’obe’iflance du
Roy. Elle n’ell proche d’aucune ville des Juifs. (Lui ’

vous empefchoit donc de demeurer fidelleaux Ro-
mains , puifque vous aviez tous quantité d’armes de
en particulier 6c en public? mie fi vous répondez
que j’en fus alors la caufe , je vous demande qui en a
donc elle la caufe depuis 2 :Car-pouvez-vous ignorer
qu’avant le liege deJerufalern j’avois’ellé forcé dans

Jotapat j que plulieurs autres châteaux avoient efié
pris, a: qu’un grand nombre de Galiléensavoient
elle tuez en durera combats! Si donc ce n’avait pas
elle volontairement , mais par contrainte que vous
enliiez pris les armes , i qui vous empefchait alors de
les quitter, a: de :vous. mettre fous l’obeïflanee du
Roy 5c des Romains ,Iprfiqu’il ne vous relioit plus
aucune apprehenlion de moy? Mais ce qui elfvrayi
si! que vous avez attendujhfques à ce que vous ayez

. i .. .- yen
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veu Vefpalien arrivé avec toutes fes forces aux par.
ses de vollre ville 5 5c qu’alorsla crainte du peril vous
a defarmez. Vans n’auriez pû éviter neanmoins
d’ellre emportez de force 8c abandonnez au pillage,
li le Roy n’eufl obtenu de la clemence de Vefpa leu
le pardon de vôtre folie. Ce n’a donc pas elle ma fau-
te , mais la vol’tre , 5c vollre perte n’ell venuë que de

ce que vous avez toujours elle dansle cœur ennemy
. del’Empire. Car avez, vous oublié que dans tousles

avantages que j’ay remportésfurvousjen’fivoulu
faire mourir aucun des vofiresl: au lieu que s divi.
lions qui ont partagé voflre ville , non parvollre af-
feâion pour le Roy à pourles Romains , mais pas
Voûte propre malice ,, ont coûté la vieil cent quatre-
vingt. cinq de vos citoyens durant le temps que j’e-
floisalliegé dans Jotapat! Ne s’en-il pas trouvé dans

Jerufalem durant le fiege deux mille hommes de Ty-
beriade , dont une partie ont elle tuez scies autres
pris prifonniers 2 Et direz-vous pour prouver que
vous n’elliez point ennemy des Romains que vous
Vous elliez alors retiré aupre’s du Roy? Ne diray.je
P1531! contraire que vous ne le fillesPue par la crain-
te que vous enfles de moy 2 mie r je fuis un mé-

ant , comme vousle publiez : qu’elles-vous donc,
vous à qui le Roy Agri pa fauva’la vie lors que Vef-
palien vous avait con amnéa la perdre; vous qu’il
n’a paslailTe’ de faire mettre deux’fois en rifon quoy

que vous luy enfliezdonné beaucoup d’agent; vous
qu’il envoya deux [fois en exil , vous qu’il auroit fait
mourir fi Berenice fa fœur n’eull obtenu voûte gra-
Ce . 6c vous enfin en qui il reconnut tant d’infidelité
dansla charge de fonSecretaire dontilvous avoit lm.-
nore’, qu’il vous défendit de vous prefenter jamais

devant luy? Mais je n’en veux pas dire davanta e.
la reliej’admire la hardiell’e aveclaquellewobs e:
allure: d’avoir écrit cette biliaire plus exactement

»C a. qu’au-
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qu’aucun,autrei,,vous qui ne fçavez pas, feulement ce
qui s’ell: pané .en Galilée -. car voumqlliez alors à .
Baruch auprc’s du Roy: St vous n’avsz (garde non

lus de fçavoir ce que les Romains ont ouffert au
iege de Jotapat, ny de quelle forte je m’y fuis con.

duit , puifque vous’ne m’aviez point fuivy , 6c qui]
n’ell relié un feul de ceux qui m’ont aidé à défendre

cette place pour vous en pouvoir apprendre des non.
velles. me fi vous dites que vous avez rapporté
avec plus ’exaâitude ce qui s’ell palle au fiege de

Jerufün ,je vous demande comment cela fe ut
faire , puifque vousnevous y elles point trouvÂeôc’
que vousn’avez pointleu ce que Vefpalîen en apé-
crit: ce que je puis affurer fans crainte voyant que
vous avez écrit tout le contraire. (me li vous croyez
que voflre hillaire fait plus fidelle que nulle autre,
pourquoy ne l’avez vous as publiée durant la vie de
Vefpalien 6e deTite fan, ls qui ont eu toute lacon-
duite decette guerre , St durant la vie du Ray Agri

a 8c de les prochesiqui citoient li fçavans dans a
angue Grecque! Car vous l’avez écrite vingt ans au-

paravant , a; vous pouviez alors avoir pour témoins
de la Verité ceux qui avoient veu toutes choies de
leurs propres yeux, Mais vous,avez attendu à la met.
tre au jour aprés leur mort , afin qu’il n’y eull per.
Tonne qui pull: vous convaincre de n’avoir pas ellé
fidelle. Je n’en ay pu fait de mefme, parce que je
n’apprehendois rien : mais au contraire j’ayjmis la
mienne entre les mains de ces deux Empereurs lors
que cette guerre ne faifoit prefque que d’el’tre ache-
vée ô: quela memoire en elloit encore toute recen-
te , à caufe que ma confcience m’alfuroit que n’a-
yant rien dit que de ,veritable elle feroit approuvée
de ceux qui en pouvoient rendre témoignage s en
quoy je ne mefuis point trompé. Je la commuai.
quay mefme aoûtoit a plulieurs, dont la plufpart

’ i i s’e-
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s’elloient trouvez dans cette guerre , du nombre
defquels furent le RoyAgrippa a: quelques-uns de

lèsproches. Et l’Empereur Tite luy-mefme voulut
que la pollerité n’eull point befoin de puifer dans une
autre fource la connoilfance de tant dergrandes a-
érions :Car aprés l’avoir faufcrite de fa propre main,
il commanda qu’elle full renduë pulique. Le Roy
Agrippa m’a aullî’écrit faixante 8c deux lettres qui

rendent témoignage delaverite’ des chofesque j’ay
rapportées. J’en mettray icy deux feulement pour

verifier ce que je dis. l .. Le Roy Agrippa, A J ofephfon rres-cheramy, fa- "’
lut. J’a’y leu’vollre hilloire avec grand plailîr, a: l’ay "’

trouvée beaucoup plus exaéte que nulle des autres. "
C’eflpourquoy je vous prie de m’en envoyer la fuite. "

Adieu mon trescher amy. "Le Roy Agrippa, A ,lafèph fan tres-cher amy , fa- "
lut.Ce que vous avez écrit,rne fait voir que vous n’a. "

vez pas befoin de mes inflruâions pour apprendre "
comme toutes chofes fe font palliées. Et neanmoins "
quand je vous verray , je pourray vous dire quelques "
particularitez que vous ne fçavez pas. ’fl

On voit par la de quelle forte ce Prince , non par
une flaterie indigne de fa qualité , ny une mocquerie
li éloignée de fan humeur, a bien voulu rendre té-
moignage de la verité de mon hifloire , afin que per.
fonne n’en pûll douter. Varia ce que Julie m’a con.
traint de dire pour ma jullilî’cation , a: il faut repren.
dre la fuite de mon difcours.

Aprés avoir appaifé les troubles de Tyberiade , je
propofay a mes amis l’aflaire de Jean , a: déliberay

nec eux des moyens de le punir. Leur avis futdn
rallernbler taures les forces de mon gouvernement
et de marcher contre luy , puis qu’i ’efloit feu] la
caufe de tout le mal. Mais je n’entray pas dans leur
[endurent , parce que je deliroîs de rendre le calme

C 3 ala
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âla Province fans eEufion de fange 8c pour cela je
leur ardonnay de s’informer tres-exaélement de i
tous ceux qui fuivoient le party de ce faâieux. Je fis
dans le mefme temps publier une ordonnance , par
laquelle je promettois d’oublier tout le pallié en fa-
veur de ceux qui fe repentiroient d’avoir manqué
à leur devoirôt y rentreroient dans vingt jours: de
en cas qu’ils ne voulullent pas quitter les armes , je
les menaçois de brûlerleurs maifons-, de d’expofer
leurs biens au pillage.Cette menace les étonna li fort
que quatre mille d’entre-eux abandonnerent Jean .

- mirent bas les armes , 6c fe rendirent à moy. Les ha-
bitans de Gifthalafes compatriotes ,8: quinze cens
étran ers Tyriens furent les feuls qui demeurerent
aupr s de luy. Et cette conduite que j’avais tenu’e’ me

seii (lit de telle forte,que la crainte l’oblige: à demeu-
ser dans fon pais.

Ceux de Sephoris qui fe confioient en la force de
leurs murailles 6c qui me voyoient occupé ailleurs,
prirent les armesence mefme temps, a: envoyeurs:
prier Cellius Gallus Gouverneur de Syrie de venir
en diligence fe mettre en pollëllion de leur ville , ou
de leur envoyer au moins une garnifon. ll leur pro-
mit de venir; mais il ne leur en marqua point le
temps. Aufli. roll que j’en eus receu l’avis je ralliem-

blay mestroupes , marchay contre eux 6c pris la vil-
le de force. Alors les Galiléens ne voulant pas perdre
cette occalîon de fe venger des Sephoritains qu’ils
bailloient mortellement , n’oublierent rien pour
exterminer la ville a: les habitans. Car les hommes
s’ellant retirez dansla forterell’e ils mirent le feu aux
unirons qu’ils avoient abandonnées 5 pillerent la
ville,-& ne nirent point de bornes à leur refl’enti.
ment. Cette’ inhumanité me donna une fenlible
douleur. Je leur commanday de cellule pillage , 8c
leur reprefentay qu’ils ne devoient pas traiter (je la

orle
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forte des perfonnes de leur Tribu. Mais voyant que
ny mes commandemens , ny mes prieres ne prin-
voient les.arrefler , un: leur animalité citoit via.
lente , je donnay ordre aux plus confidens de me:
amis de faire courir le bruit que les Romains en-
troient de l’autre coite de la ville avec une purifiante
armée. Cette adreflë me reüflir. L’apprehenfiou que
leurdonna cette nouvelle leur fit abandonner le pil.
Iage pour ne penfer qu’à s’enfuir , voyant que je
m’e’nfuyois mof-mefme , de our confirmer encore
ce bruire, je faîfois femblafint e n’avoir pasmoinsde

peut qu’ils en avoient. iVoilà les moyens dont ie me fervis pour fauver
ceux de Sephoris lors qu’ils n’ofoient plus l’efperer:
6c peu s’en fallut queles Galiléens ne pillaHEnt auflî

Tyberiade comme je vay le raconter, Chlelques. un;
des principaux Senareurs écrivirent au Roy pourle
prier de venir prernlre pofleliion de leur ville. Il leur
répondit qu’il viendroit dans peu de iours, 8c mit

"c lama entre le: mainsd’un de n’es valets à: tirâm-

bre nommé Crifpe, Juif de nation. Les Galiléens
l’arreflerent en chemin . le reconnurent, 5c me l’a-
menerent: 6c lors qu’ils (retirent ce que ces lettre:
portoient ils en furent fi émûsqu’ilss’affemblerenr.

prirentles armes, &tvinrent me trouver le lende-
main à Azoc , en criànrque ceux de Tyberiade
entoient des traiflres, amis du Roy, ô: qu’ils me
prioient de leur permettrede les aller ruïner. Car ils
ne humoient pas moins Tyberiade que Sephoris.
Surquoy je ne fçavois quel confeil prendre pour fau-
VerTyberiade de leur fureur, parce que ie ne pou-
voîsnier que lesbabitan: de cette ville n’eufTent ap-
pellc’IeR’oy, larc’ponce qu’il’rendoitàleur lertrele

faifant voir trop clairement. Enfin apre’s avoir long-
temps penfé àla ma-niere dont je leur devois répon-
dre je leur dis. que la faute de ceuxrde Tyberiade

- C 4- eflant
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eflant inexcufableje ne voulois pasles cm ei’cher Je

iller leur ville:mais que l’on devoit en efembla-
îles occafions fe conduire avec prudence. Qu’ainfi
puis que ceux de Tyberiade alitoient pas les feuls
traifires à la liberté publique , mais que plufieun
d’entre les princi aux des Galiléens fuivoient leur
exemple, j’ei’tois ’avis de Faire une enfle recherche

des coupables, afin de les punir tous en mefme temps
comme ils l’avoient tous mente. Ce difcoursles ap-
paira : a: ainfi ils fe feparerent.

(braques jours apre’s je feignis d’eflre obligé de-

faire un petit voyage , a: j’envoyay querir (cercle.
ment ce valet de c ambre du Roy que j’avoîr fait
mettre en priion. Je luy dis de trouver moyen d’en-
yvrer le foldat qui le gardoit , 6c de s’enfirïr vers (ou
maiflre. De cette forte Tyberiade , qui citoit une fe-
conde fois fur le point de petit, fut fauvée parmon’

adrefle. 0 .Lors que ces chofes fe pafl’oient , Julie fils de Plu:
fins s’enfuit vers le R0 fans que je le (certifie : 8c voi-
cy quelle en fiat l’occa ion. Dans le commencement
de la erre des J uifs contre leszomains ceux de Ty-
beriaâ: avoient refolu de ne Te point revolter contre
eux , a. de fi: foûmettre à l’obe’iflince du Roy. Mai:

Jufle leur perfuada de prendre les armes dans l’efpe-
rance que le trouble 6c le changement luy donne.
roient moyend’ufirrper la tyrannie , ’ôc de (e rendre

maiflre dex la Galilée 6e de (on propre pais. Il ne
re’üflit pas neanmoins dansfon defl’ein : car les Gali-

léens animez contre ceux deÎI’yberiade par le fauve-

nir des maux qulils en avoie t receus devant la guer-
re, ne voulurent point rouait-h fadomination r8:
lors que j’eus elle envoyé de Jerufalem pour gouver-
ner la Province , j’entray diveriies fois en telle colère
contre lu à caufe de (a perfidie,que peus’en falut que
je ne le e tua. La crainte qu’il en eutl’obligea site

a
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fe retirer auprès du Roy, où il crûtpouvoir trouver

fa feurere’. - .Les Sephoritains , qui fe virent contre toute efpe-
rance délivrez d’un fi grand peril, députerent vers
Ceflius Gallus pour le prierdevenir promptement
dans leur ville , oud’y envo er au moins des troupes
aHez fortes pour empefeher es coudes de leurs enne-
mis. Il leur accorda-cette grace , a: leur envoya la
nuiâ un corps de cavalerie a: dlinfanterie. Lors que
j’appris que ces troupes ravageoient le pais d’alen.

p tout j’aiTernblay les miennes, a: me vins campera
Garizin éloigné de vingt flades de Sephoris. Je m’ap- Ç
prochay la nuiét des murailles , y fis donnerllefcala-
de , a mes gens fe rendirent maiflresd’une grande
partie de la ville. Mais parce qu’ils n ’en concilioient
pas bien tôus les endroits nous fûmes contraints de
nous retirer après avoir tue’ douze foldats , deux ca.
valiers Romains , 8c quelques habitans , fans avoir
perdu qu’un feul des nof’tres. Nous en vinfmes à
quelques jours rie-là à un combat dansla plaine , où
apre’s que nous eûmes foûtenù long-temps avec
beaucoup de courage l’effort de la cavalerie des Ro-
mains , les miens qui me virent environné des ennen
mis s’étonnerent 8c prirent la fuite :6: Juflel’un de v
mes gardesa de qui l’avoir eiic’ autrefois de ceux du

Roy" fut tué en cette occafion. I .
Sila Capitaine des gardes de ce Prince vint en fui;

te avec grand nombre de cavalerie .6: d’infanterie
fe camper à cinq dades prés de Juliade , 6c laiila une
partie de fes gens fur le chemin’ de Cana &du chi-
.teau de Gamala pour empefcher d’y porter des vi. .
vres. AulIi-toit que j’en eus l’avis j’envoyay Jere-
mie avec deux mille hommes (e camper prés du
Jourdain à une (tarie de Juliade 5 8c voyant qu’ils ne
faiioiènt qu’efcarmoucher , je les allay joindre avec
trois mille hommes . misée jour fuivant des troupes

5 en-
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en embufcade dans une vallée alTez proche du camp:
des ennemis , 5c tafchay de les attirer au combat
aprés avoir donné ordre à mes gens de faire rem»
blant de lâcherle pied z ôt cela me rendit. Car com-

-rne Sila crût qu’ils fuyoient veritablement il les
pourfnivit jnfques en ce lieu , 6c fe trouva ainfi avoir
fur les bras ces troupes dont il ne fe défioit point.
Alors je fis tourner virage a mes gens, chargeay fi
vigoureufement les ennemis, qIIC jeles contraignis
de prendrela fuite , a: aurois remporté fur eux une
fignale’e viâoire fi la fortune ne fe fuit oppofe’e à
mon bonheur. Mais mon cheval s’eQant abattu fous
moy a: m’ayant renverfe’ dans unlieu marefcageux ,
je me bleil’ay fi fortàune main qu’on fut obligéde

me porter au village de Cepharnom, a: les mien!-
qui me croyoient encore plus bleflé que je ne l’efioi:
en fluent fi troublez , qu’ils reflètent de pourfuivre
les ennemis. La fiévre me prit a: aprés que l’on
m’eut panfé on me porta à Tarichée. Sila l’ayant

fceureprit courage : 8c furl’avis qulil eut que mes,
troupes faifoient mauvaife garde il envoyala nuiô:
art-delà du Jourdain une compagnie de cavalerie
qu’il mitan embul’cade : 6c au pointdu jouril offrit
le combat aux miens, qui ne le refuferent pas. Cet.
te cavalerie parut alors , les chargea , leqompit , 6c
les mit en firïte. Il n’y en eut neanmoins que fix de
tuez, parce que furle bruit que quelques troupes des
aoûtes venoient de Tarichée lanuliade les ennemis-
fe retire renr.

Peu de temps aprésVefpa tien arriva à Tyr accom-
pagné du Roy’Agrippa , a: les habitansluyfirent de

randes plaintes de ce Prince , difanr qu’il ei’toit éga-

ementleur ennemy 6c celu du peuple Romain , 65’
,que Philippes General de on armee avoit parfont
commandement traliy- la garnifon Romaine de Je.
affirmât. ceux. qui. eftoient dans le Palais R0 a);

’ Y par.s



                                                                     

ECRITE PAR LUYMES’ME: 59
Vefpafien les gourmanda fort d’ofer outrager de la
forte un Roy amydes Romains, 5c confeilla à Agrip-
pa d’envoyer Philippes à Rome rendre raifon de les
actions. llpartit pour ce fujet : mais il ne vit point
l’EmpereurNeron. parce qu’ille trouva dans l’ex-
tremite’ du peril où la guerre civile l’avoir reduit : 6c

ainfi il revint trouver Agrippa.
Quand Vefpafien lut arrivé à Ptolema’ide les

principaux habitant de Decapolis acculèrent Julie
devant luy d’avoir brûlé leurs villages. Vèfpafien

pour les latisfaire le remit entre les mains du Roy
comme citant de (es fujets : 8c ce Prince fans luy en
rien dire l’envoya en prifon , ainfi que nous l’avons

veu cy-devant.
L Ceux de Sephoris furent enfaîte au-devant de
iVei’paiien , 6c receurent garnifon de luy comman-
dée par.Placi.de ,21 qui je fis la guerre jufquesà ce que
Vefpafien entra luy-mefme dans la Galilée. j’ay
écrit tres-exaâement dans mon Hifioire de la guerre
des Juifs ce qui regarde la venuë de cét Empereur s
comment apre’s le combat de Tarichée je me retiray
a Jotapat s commenta résy avoir eilé lonfitemps
afliege’ je tombay entre les mains des Romatiîscom-
ment je fus enfiiite délivré de priion; a: e n tout
ce qui s’efl: paflë dans cette guerre, 6c dans le fie-
ge de Jerufalem. Ainfiil ne me relie à parler que de
ce qui me regarde en particulier que je n’y ay point
rapporté.

Aprés la prife de Jotapat les Romains qui m’a-
vaient fait priionnier me gardoient étroitement a V
mais Vefpafien ne laifloitpas de me faire beaucoup
d’honneur; 8c jïé oufay par (on commandement
une fille de Cefaree qui efioit dunombre des cap-
tives. Elle ne demeura pas lon .temps avec moy :
car lors qu’ellant délivré de pri on jelfuivis Vefpa-
fienàMexandrie elle me qiâtta. J’en époufay une

6’ au-
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autre dans cette mefme ville d’où je fus envoyé avec
Titeà Jerufalem , a: m’y trouvay diverfes fois en

’ grand danger de ma vie , n’y ayant rien que les Juifs
ne tillent pour me perdrer Car toutes les fois que le
fort des armes n’efloit pastfavorable aux Romains
ils leur difoient que c’elloit moy qui les trahiffois.
6c prelloient fans celle Tite qui efloit alors declaré
Cefarr,,de me faire mourir. Mais comme ce Prince
n’ignoroit pas quels font les divers évenemens de la

uerre , il ne répondoit rien a ces plaintes. 11° m’of-
’t mefme divcrfes fois apre’sla prife de J ernfalem

de prendre telle part que je voudrois dans ce qui l’es
fioit des ruïnesde mon pais. Mais rien n’ellant capa-
ble de me confoler dans une telle defolation , je me
contentayde luy demander les Livres facrez 8: la li-
berté de quelques perfonnes ace qu’il m’accorda’

tres- favorablement. Je luy demanday aulli la liber-
té de monfrere &de cinquante de rues. amis , qu’il
me donnadela mefme forte s 5c citant entré par fa-
permillion dans le Temple, j’y trouvay entre une
grande multitude de captifs tant hommes que fem-
mes ôtùfansenviron cent quatre-vingodix de me!
amis eue ma connoilfance, qui furent tous déli-
vrez à priera fans payerrançon , a: rétablis dans

leur premier ellat. . t ’Tite m’envoya enfuite avec Cerealîs & mille (be;
vaux à Thecua pour voir lice lieu feroit propre à y-
faire un campement. Je trouvay a mon retour qu’on
avoit crucifié plufieurs «pas. entre lefquels Feu
reconnustroisde mes amis: J’en fus outré de clous
leur, a: allay fondant en larmes dire au: le fujet!
de mon affiiâion. Il commanda-a l’infiant mefme-
qu’on les allait de lit-croix 6c qu’on les panfall avec
grand foin. .Deuxd’entre eux rendirent l’efprit entre-
es mains-des-Chirurgiens . 6c le troilie’me avéras

depuis. . Aprés
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Aprés que Tite eut mis ordre aux affaires de la

Judée s: que tout le païsfisttranquille, voyant que
Iesterres’que j’avoisaux environs de Jerufalem me
feroientinutiles à caufe des troupes Romaines que
l’on efloit obligé de lailfer pour la garde dupais,
il m’en donna d’autres en des lieux plus éloignez:
8c lors qu’il s’en retourna a Rome il me fit l’hon-
neur de me faire monter fur l’on vailièau. (finaud ’
nous fûmes arrivez-Vefpafien merrain de]: man
nier: du monden’la plusfavorable. Carilme’fitl er
dans le Palais qu’il habitoit auparavantr-que d’e re
Empereur , me fit recevoirau nombre des citoyens
Romains, 6c me donna une penlion , fans qu’il ait
jamais rien diminué de fes bienfaits envers moy:
ce qui m’attira une li grande jaloulie de ceux’de ma
nation , qu’elle me mit en grand peril. Un Juif nom.
mé J onathas ayant émeu une fedition à Cyrené , 6c
aflèmblé deuxmille hommesdu pays qui furent tous
feverement: châtiez , litt envoyé pieds 6c mains
lieza l’Empereur, 8c il m’accufa fauliëment de luy
avoir fait fournir des armes 8e de l’argent ::mais Ve-
Îpalien n’ajoûta point de foy àfonimpollure , 8c luy
fit trancherla telle. Dieu me délivra encore de plu-
lieurs autres faulles accufarions de mes ennemis, 8c
Vefpalîen me donna en Judée une terre de grande
étendue. En ce mefme temps lès mœurs de ma fem-
me m’e liant devenues inlupportables je la repudiay,
quoy que j’en enlie trois enfans , dont deux (ont
morts , ôtil ne me relie que Hircan. J’en époufay
une autre qui cil de Crere ô: Juifve de nation , née de
parenstres-noblesôt qui efl tres-vertneufe. J ’ay tu
d’elle deux enfansJulle, 6c Simon furnommé Agip.
pa. Voila l’eltat de mes affaires domeliiques. A quoy
je dois ajoûter que j’ay toujours continué à ellre ho.

norévde la bienveillance des Empereurs. ,Car Tite
ne m’en a pas moins témoigné que Vefpafierlt? fon

ere.
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pere , a: n’a jamais écouté les accufations qu’on luy

a faites contre moy. L’Empereur Domitien qui leur
a fuccedé a encore ajoûté de nouvelles graces a cel-
les que j’avais déjà receuës , a fait trancher la telle
indes Juifs qui m’avaient calomnié, 8c a fait punir
un ef clave eunuque precepteur de mon fils qui avoit
ellé de ce nombre. Ce Prince a joint à tant de fa-
veurs une marque d’honneur tres.avantageufe , qui
eltd’aflranchir tontes les terres que je pollede dans
la Judée ,- 6: l’Imperatrice Domitia a toujours aulii
pris plailir àm’obligen On pourra par cet abregé
dela fuite de ma vie juger quel je fuis. Et quant a
vous . ô- tres-vertueux Epaphrodite , aprés vous
avoir dedié la continuation de mes Antiquitez , je ne
vousen diray pasdavantage.

IRE.


